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  Si vous avez raté L’Amour est la septième vague


  


  La vie n’est pas facile pour Lockie Leonard, treize ans.


  Bien sûr, il est champion de surf tous azimuts.


  Mais ça ne suffit pas pour être heureux quand on est affligé d’un un père chef-de-la-police-poète-sur-les-bords, d’une mère qui-comprend-la-condition-adolescente, d’un petit frère qui suit une cure de jus de banane pour arrêter de faire pipi au lit (dans la même chambre) et d’une petite sœur bébé?


  D’autant plus que la famille vient de quitter la capitale de l’Australie Occidentale pour un trou perdu de la côte.


  Mais si on ajoute à tous ces dons du ciel l’amour fou de la belle, de la splendide Vicki Streeton, la star du lycée qui vous appelle Le Supersonique, alors là, la vie peut devenir plus facile et carrément enthousiasmante.


  


  Pour John O’Neill


  


  Nous nous trouvons nous-mêmes


  Nos regards portent loin


  


  KING’S X


  


  


  Ainsi vous avez abattu tous les grands arbres


  Empoisonné le ciel et la mer


  Pris le meilleur de la terre


  Mais vous avez laissé bien peu pour moi.


  


  MIDNIGHT OIL


  


  


  C’est l’amour qui fait tenir le monde


  Il fallait que je te dise


  Que c’est l’amour qui retient la tourmente,


  Et lui aussi qui la déchaîne.


  


  KING’S X


  Lockie Leonard, le supercomique


  Lockie Leonard fonça jusqu’en haut de la dune et s’arrêta net. Il lâcha sa planche et sa serviette dans le sable sans même regarder où elles tombaient. Il n’essuya pas la sueur sur son visage, ne chassa pas les mouches de sa poitrine haletante. Tout ce qu’il pouvait faire, c’était reprendre son souffle et écarquiller les yeux. Les rumeurs ne s’étaient pas trompées. La mer cognait sacrement fort.


  Au milieu du détroit, les îles de granit explosaient sous les embruns qui restaient suspendus dans les airs comme du linge blanc fraîchement étendu. L’eau était grise comme le ciel et gonflée d’énormes trains de houle courbes, alignés les uns derrière les autres tels des raies de velours. Les déferlantes claquaient contre le promontoire, dépassaient le port en trombe et se ruaient follement dans la baie. C’était dément par ici.


  Lockie sentit les muscles de ses jambes tressaillir. Il gratta sa tignasse aux mèches décolorées par le soleil. Sa peau bronzée luisait de sueur. Sur la plage, il aperçut quelques lascars du lycée, encore habillés, assis nerveusement sur leur planche. Ils regardèrent dans sa direction, curieux de voir ce qu’il allait faire. Même lui, le grommet1 le plus fortiche de la ville, ils ne s’attendaient pas à ce qu’il se mette à l’eau aujourd’hui. Déjà, deux ou trois bateaux avaient rompu leurs amarres et s’étaient échoués, ventre en l’air sur la plage. Fallait être dingue pour sortir dans cette mer démontée. Fou à lier. Timbré. Complètement traversé. Ou alors pas très au courant de la différence entre la vie et la mort. C’était carrément Pipeline2, ça. Le genre de vagues que tu dessines entre les pages de ton agenda. Elles surgissaient en frissonnant dans la baie et déferlaient dans un bruit de tonnerre, bien creuses, bien glauques et aussi sinistres que des canalisations d’égouts. Elles sifflaient, grondaient, gémissaient. Oh, Lockie les entendait clairement, allez. Elles parlaient de cercueils et de lits d’hôpital. Non, il fallait être cinglé, avoir un sacré grain pour y aller.


  Mais ce bon vieux Lockie n’avait pas changé, c’était toujours le Supersonique, «ce gentil garçon obsédé de surf» comme disaient les mères des autres.


  Lockie se déshabilla, ne gardant que son maillot orange, enfila par-dessus son short de surf, et empoigna sa planche. C’est tout moi, ça, se dit-il. Lockie Leonard, le Supercomique.


  Il arriva au bord de l’eau en même temps qu’une magnifique accalmie sur la baie. Ouah, ma chance revient, on dirait! pensa-t-il. Après une période de déveine plus longue que le chemin de fer du Pacifique à l’océan Indien, la situation se renversait. Il passa le shorebreak3 en ramant dans ce calme étrange et retrouva au large. Tranquille. Sûr, sa chance tournait. Première semaine des grandes vacances et une dépression bien balèze se payait un détour de deux mille kilomètres par la côte sud pour envoyer ça! Après une première année de lycée épouvantable, où il avait perdu sa première, sa fabuleuse et sa seule petite copine, où il s’était pris une claque devant tout le monde et vu rabaissé au rang de type qui renifle des selles de vélo pour se procurer des sensations fortes, il fallait que ça change.


  Lockie se sentait invincible. Ce qui fut probablement sa deuxième grosse erreur de la journée. La première ayant été de quitter la sécurité de cette dune, loin là-bas, d’où une espèce de loubard l’observait. Finie, l’accalmie. La nouvelle série de vagues approchait, et soudain, Lockie ne vit plus le ciel. L’eau était chaude, mais son sang se glaça. Il rama vers le large, creusant l’écume pour sauver sa peau. La crête des deux premières vagues frisa. Lockie monta et redescendit, et capitula en voyant ce qui arrivait derrière.


  Quand on a treize ans, il y a des moments dans la vie où on ne sait pas bien si on doit se mouiller, ou se tailler. Bien souvent, on n’a pas le choix, alors on fait les deux en même temps.


  La grosse vague qui fonçait sur lui avait l’air d’avoir été rivetée par des soudeurs russes. Elle n’était vraiment pas jolie à voir. Lockie songea que c’était peut-être la dernière de sa vie. Alors, sans réfléchir, il se retourna et se lança avec elle. Tant qu’à mourir, autant mourir debout. Dans les dunes, tous les autres s’étaient dressés. Il distingua leurs bouches ouvertes et leurs bras levés. Ça devait être une vision d’apocalypse depuis la plage– Lockie Leonard: une chiure de mouche sur le flanc d’une montagne en mouvement. De quoi vous hérisser les cheveux sur la tête.


  Les yeux fermés, la bouche ouverte, il dévala la patibulaire pente grise. Imaginez un peu, sauter d’un avion sur une planche de skate en plomb… Arrivé en bas de vague, il était encore debout! Pas seulement debout; il surfait! Il n’y croyait pas. Sacré petit champion, va.


  Dans un long arc de cercle tremblotant, Lockie plaqua un bottom-turn4 et sentit la façade bouillonnante frôler sa main. Il remonta vers la lèvre de la vague et vit le grand mur d’eau se cambrer, prêt à l’aspirer. Aussitôt il s’accroupit, et il rentra dans le tube. Il n’aurait carrément pas eu besoin de s’accroupir: c’était aussi vaste qu’un garage pour deux voitures, là-dedans. Un garage pour deux voitures, porte automatique baissée et lumière éteinte.


  Rhââââââhhhhh!


  Lockie tomba à pic.


  Il battit des ailes comme une mouette.


  Il pédala en dix-huitième vitesse.


  Il fut rapidement englouti. Un quart de seconde environ.


  Puis il frappa la barre de sable les pieds les premiers, suivi de sa planche qui frappa aussi, et rebondit à la verticale. Pile à la verticale. En plein là où ça fait mal.


  Le public se dispersa en secouant la tête, et la plage fut subitement déserte.


  Douleur


  Finalement, lentement, atrocement, la mer rejeta Lockie sur le rivage. Comment faisaient Zorro et les autres, dans ces vieux films, pour sauter des balcons, atterrir sur leur selle et filer au galop? La douleur était abominable. Comme un store sale qui vous tombe dessus et vous coupe du reste du monde. Lockie gisait, les pieds dans l’eau, la tête sur le sable à côté de sa planche.


  —Ça va?


  Lockie distingua quelque chose de flou.


  —Eh, mon vieux, ça va bien?


  Une paire de rangers noirs. Un Levi’s 501 noir crados et une chemise à carreaux nouée autour de la taille.


  Gloups. Ce mec n’était pas de sa tribu. Un rocker. Et les rockers n’étaient pas exactement les amis préférés de Lockie. Partout, ils étaient les ennemis des surfeurs. Au dernier trimestre, à la patinoire, ils s’étaient mis à trois pour arranger le portrait de Lockie devant tous les gars de la ville réunis. Même sa copine, Vicki Streeton, l’avait plaqué pour un rocker– que pouvaient-ils lui faire de pire?


  —Eeurk, dit Lockie.


  —Quoi?


  —Brrrk.


  Lockie leva les yeux et vit que le gars portait un tee-shirt de King’s X. Noir, évidemment. Ses cheveux aussi étaient noirs et coupés en brosse de balai à chiottes. Il arborait le genre de bronzage qu’on n’obtient qu’en vivant sous terre, et sa figure ressemblait à une pizza aux poivrons. Un loubard acnéique. Avec des méga-boutons d’acné, des boutons de taille olympique. Ce type pouvait représenter facile l’Australie pour la coupe du monde des peaux à problèmes. Ça vous laissait sans voix, mais bon, la voix de Lockie était déjà coincée dans sa gorge de toute façon.


  Ce type avait beau être un rocker, Lockie l’aurait plaint volontiers s’il n’avait pas été trop occupé à s’apitoyer sur lui-même. Ces cinq dernières minutes, ses gonades s’étaient transformées en amygdales. Il les sentait palpiter au fond de sa gorge. Il eut un accès de transpiration. Rhâââh! Il ne rigolait pas du tout. Il maudit la dépression cyclonique, le surf, cette saleté de petit bled paumé, et sa chance pourrie.


  —T’as perdu ta virilité, mon pote?


  —Non. J’écoute la structure chimique du sable sur cette plage. Qu’est-ce que tu crois?


  —Que t’as ramassé un bon coup dans tes bijoux de famille, répliqua le rocker. Je me demande bien pourquoi on appelle ça des bijoux de famille. De la camelote, plutôt.


  —Plutôt, renchérit Lockie.


  —Tu vas rester comme ça les pieds dans l’eau?


  —Jusqu’à l’âge de seize ans seulement.


  Le loubard acnéique rit.


  —T’as le sens de l’humour.


  —Plutôt oui.


  —Je t’ai vu rentrer dans l’eau. Plutôt débile.


  —Plutôt.


  —C’est toi, Lockie. Qui t’es fait plaquer par Vicki Streeton.


  —Plutôt oui…


  Le loubard secoua la tête en se grattant les boutons.


  —On peut dire que la chance te poursuit.


  Le fou rire s’empara de Lockie; ce fut plus fort que lui.


  —Ah oui, on peut le dire.


  Le rocker resta là longtemps pendant que Lockie se tordait de douleur et que la lumière déclinait.


  —T’es sûr que tu veux pas sortir de l’eau?


  —Mmm.


  —Vous les surfeurs, j’vois pas ce que vous lui trouvez, à la flotte.


  —Tu t’appelles comment? demanda Lockie avec une grimace.


  —Geoff Eggleston. On m’appelle Egg.


  —Tu serais pas un fan de Metal?


  —Si, j’adore.


  —Moi j’vois pas ce que vous lui trouvez, à cette musique.


  —Il commence à faire nuit, t’sais. Tu peux marcher?


  —Marcher? Mon vieux, j’en suis encore à me cramponner à la vie. C’est quand, la dernière fois que tu t’es pris un coup dans…?


  —Ça fait un bail. C’était pendant un match de cricket. Je m’en étais pris un sévère.


  —Pfffff, j’ai horreur du cricket.


  —Moi aussi.


  —J’vois pas ce qu’y z’y trouvent.


  Egg rit et Lockie réussit à sourire.


  Attraper un coup dans les parties, c’est comme tomber amoureux. Ça mobilise toute votre attention et ça prend un temps fou pour s’en remettre. Il faisait complètement noir quand Egg et Lockie virent le faisceau de la lampe de poche balayer la plage.


  —Looockiiie…!


  —Ici, mon capitaine, répondit Lockie. Prêt à intervenir?


  M. Leonard, le père de Lockie, était le chef de la police locale.


  Bel homme, dans le genre gringalet. Il essayait de promouvoir les ateliers poésie en prison, ce qui laissait tout le monde pantois en ville; il ne correspondait pas à l’idée qu’on se fait d’un flic, voilà.


  Il mouilla tout son uniforme en portant Lockie dans ses bras jusqu’au panier à salade, mais il était comme ça, le capitaine Leonard.


  —T’es tombé sur une fille trop entreprenante?


  —Rhâh, ’pitaine…


  —Au fait, qui est cet individu en tee-shirt King-sixe?


  —King’s exe, ’pitaine.


  —C’est un groupe-culte, intervint Egg.


  —Est-ce qu’ils arrachent la tête des poulets avec les dents?


  —Non, répondit Egg.


  —Ah, s’exclama le capitaine, l’air vaguement désappointé.


  —Ils font juste de la musique.


  —Le capitaine connaît que Creedence et Neil Young, indiqua Lockie comme son père le chargeait dans le panier à salade.


  —Plutôt rengaine, non? dit Egg.


  —Creedence pas du tout, déclara le capitaine. Mais Neil Young, c’est vrai. Un brin mélancolique par moment.


  —Pourquoi vous l’écoutez, alors? demanda Egg.


  —L’habitude, fiston. Cette vieille marmite de Young a fait la meilleure soupe de ma jeunesse.


  


  À l’arrière du fourgon, qui empestait le vomi et ces petits désodorisants pour voiture au pin et à l’eucalyptus, Egg et Lockie regardaient défiler les lumières de la ville.


  —Je pensais que les rockers avaient pas de cerveau, dit Lockie.


  —À cause de l’uniforme. Ça veut rien dire. Faut pas regarder l’uniforme. Faut regarder la personne.


  —Où tu habites, personne?


  —Un peu plus haut. Près de l’église baptiste. Mon père… ben, c’est le pasteur.


  —Ah mon pote, je vois que t’es aussi verni que moi!


  Ils rirent, rirent sans s’arrêter d’un bout à l’autre de la ville, pendant que la pluie chaude tombait dans les rues, noyant tout de vapeur.


  —Par où, fiston? demanda le capitaine à travers la grille.


  —À l’église baptiste, répondit Lockie. Son père, c’est le pasteur.


  —Et qu’est-ce qu’il écoute, ton père? Du punk rock?


  —Lui, ce serait plutôt Barry Manilow5.


  Le capitaine hocha tristement la tête en passant la troisième.


  Lockie se demanda s’il s’était fait un ami. Mais, un ami rocker?


  Sujet à éviter


  Ce soir-là, chez les Leonard, tout le monde s’efforça d’éviter le sujet de… euh, d’éviter le sujet. Lockie était assis de travers et chipotait avec ses côtelettes aux pommes de terre, mais il avait encore tellement mal que ça lui coupait l’appétit. Mme Leonard, qui était probablement la personne la plus compatissante de la planète (elle était tellement compatissante que vous en aviez les cheveux qui frisent; parfois, on aurait aimé qu’elle voie le mauvais côté des gens, pour changer), avait un mal fou à ravaler son sourire. Elle tapota la cuisse de Lockie et les vibrations faillirent le tuer. Il était sensible comme une corde de violon.


  —Oh, pardon, mon chéri. Ça t’a un peu ébranlé?


  Pouffant de rire, Phillip, son petit frère, avala de la purée par le nez.


  Tâchant de ne croiser le regard de personne, le capitaine s’empiffra pour masquer sa propre hilarité.


  —Allons, dit Mme Leonard, mangeons! Tu n’as pas faim, Lockie?


  —Nan. Désolé.


  —Il paraît que la mer cognait dur, aujourd’hui.


  Et voilà. Ce n’était peut-être pas tout à fait ce qu’il aurait fallu dire, mais c’était dit. Le capitaine et Phillip explosèrent de joie, hurlant de rire, tapant du pied et s’étouffant. Mme Leonard cacha sa bouche derrière sa main. Seule Blob ne réagit pas. Assise dans sa chaise haute, sa petite sœur les regardait avec des yeux ronds. Tout ce que Blob faisait de la sainte journée, c’était remplir ses couches et manger le papier peint, donc rien à craindre de ce côté-là.


  Lockie se leva de table.


  —Allons, fils, dit le capitaine en se calmant un peu. On n’a pas voulu te vexer.


  —C’est ça, répliqua Lockie. Ma famille charitable.


  Ils étaient tous un peu penauds, maintenant, tous sauf Blob, qui avait l’air de pousser un truc dégoûtant dans sa couche. Lockie quitta la salle à manger et disparut dans sa chambre.


  


  Couché sur son lit pendant que les autres regardaient Les Simpson, Lockie était perdu dans ses pensées. Il avait treize ans et ça faisait bientôt un an qu’il habitait à Angelus, mais la solitude était encore sa plus fidèle compagne. Dans des circonstances idéales, ce n’est déjà pas marrant d’être fils de flic, mais dans une petite ville comme ici, c’était comme avoir 666 tatoué sur le front. Et pour arranger les choses, Lockie venait de Perth, la capitale, et ça, personne n’était prêt à le lui pardonner. Il était tout seul.


  Les temps n’avaient pas toujours été aussi durs. En fait, il s’était même éclaté une bonne partie de l’année. À un moment donné, deux ou trois trimestres plus tôt, Lockie Leonard avait été une personnalité. Un surfeur de légende. Un amoureux de rêve. Avec Vicki Streeton, ils avaient été le couple du lycée. Tu parles, elle était tellement intelligente, Vicki, et si belle. Lockie n’avait jamais été aussi heureux de sa vie. Il était populaire; il était en veine.


  Mais Vicki l’avait plaqué et sa vie s’était écroulée. Ça l’avait cassé, ce coup-là. Pire que l’autre dans les valseuses, ça c’est sûr. Et puis, les vacances étaient arrivées et il était peu à peu retourné à sa solitude. Il y avait désormais un trou dans sa vie grand comme le port de Fremantle. Il jouait avec Phillip, s’efforçait de l’aider à se débarrasser de cette terrible histoire de pipi au lit, mais on ne peut quand même pas traîner avec son petit frère de dix ans du matin au soir.


  Lockie écouta les grenouilles coasser dans le marécage sous sa fenêtre. Il se prit à imaginer qu’un soir, cette vieille bicoque minable s’enfoncerait dans la vase– gloup, gloup, gloup– et le matin, il ne resterait plus que la vieille antenne de télé toute de traviole qui dépasserait de la boue. Dans mille ans, en faisant des fouilles, des archéologues mettraient au jour les Leonard– homo marecajus– et découvriraient qu’en ces temps reculés, on regardait Les Simpson en mangeant des chips de maïs. Ils rassembleraient des restes d’antiques côtelettes d’agneau, de petits pois fossilisés et de purée, et tomberaient sur Lockie Leonard, le Supersonique, étendu sur les vestiges de son lit (recouvert du même dessus-de-lit de Casimir que quand il avait quatre ans). Son tee-shirt Mambo et son short Rusty permettraient de l’identifier comme un authentique grommet. Des échantillons de ses cheveux décolorés par le soleil confirmeraient cette thèse, tout comme les petits morceaux de wax6 incrustés dans les quatre poils de sa poitrine. Et si quelques doutes subsistaient, ils n’auraient qu’à exhumer de sous son lit la collection complète des cassettes de Midnight Oil et tous les numéros de Surfmg World depuis l’année 1974.


  Dans mille ans, la science révélerait que ses parties intimes avaient reçu un coup violent de planche Mark Richards démodée, à aileron rectangulaire, avec un méchant brin sur le rail gauche. Oui, sous les rayons X, ses bijoux de famille dévoileraient qu’ils étaient tamponnés du poinçon indélébile du surf. Mais les scientifiques seraient-ils capables de dire à quel point Lockie Leonard se sentait seul? M’étonnerait. Et leurs gadgets ultra-sophistiqués, sauraient-ils voir que son cœur de treize ans avait été brisé par Vicki Streeton, le super canon? Tu parles. Rien du tout. Personne, ni aujourd’hui ni dans mille ans, ne saurait qu’il était complètement déglingué en dedans.


  Lockie ferma les yeux et attendit que la maison soit engloutie. Allez! Un petit effort, se dit-il. Mais rien qu’à entendre le tintamarre joyeux des grenouilles, là dehors, on devinait bien que ce n’était pas pour ce soir.


  Pulvérisage abysmatique


  Le lendemain matin, Lockie retourna sur la plage. Les surfeurs sont comme ça. Rien ne leur sert de leçon. En plus, Lockie avait dans l’idée qu’une bonne montée d’adrénaline, ça vous débarrasse de vos soucis. Pourquoi pas…


  Mais lorsqu’il eut gravi la dernière dune, il comprit qu’il y a des limites à la dose d’adrénaline qu’on peut vouloir infliger à ses soucis. La baie entière était en folie. Sur une échelle de 1 à 10, son déchaînement devait atteindre 15 ¾. Jusqu’aux poissons qui émigraient. L’eau montait à l’assaut des dunes et noyait les îles. Chaque déferlante ressemblait à un immeuble qui s’écroule. C’était plus que mauvais; c’était cent pour cent méchant.


  —T’as un désir de mort ou quoi? demanda quelqu’un dans son dos.


  Lockie sursauta. C’était le type aux boutons, Egg, qui avait mis le paquet en tee-shirt Pearl Jam et lunettes noires profilées. Craignos.


  —Y a des jours…, répondit Lockie.


  —Et pas aujourd’hui?


  —Ce truc, c’est pire que la mort.


  —C’est du pulvérisage abysmatique.


  Lockie ouvrit de grands yeux.


  —Qu’est-ce que tu racontes?


  —Genre thrash-chaud décibélique.


  —Quoi?


  —Ébourifferie voltagineuse.


  —Eh, c’est quelle langue, ça?


  —Ma langue, mec. Dictionnaire Eggleston de Heavy Metal, Première Partie.


  —Tu rigoles.


  —Pas du tout. J’invente une nouvelle façon de parler.


  Lockie resta un instant bouche bée. Ce type aux boutons olympiques, nouveau en ville, blouson noir par-dessus le marché, il inventait sa propre langue? Un crétin génial?


  —T’y vas pas, alors? demanda Egg en regardant la mer avec appréhension.


  —Non, répondit Lockie. Et toi?


  —Moi? Je sais même pas nager!


  Lockie gratta sa tignasse blonde. Ce mec était un phénomène.


  Comme il y avait une trotte jusqu’à chez Lockie, Egg et lui bavardèrent pour passer le temps. Ils se découvrirent des points communs étonnants. Ils venaient tous deux de la capitale et leurs pères avaient été mutés ici, à la campagne.


  Sans vouloir l’admettre, ils étaient tous les deux un peu solitaires et paumés. Leurs pères avaient des métiers pas possibles. L’un comme l’autre, Egg et Lockie aimaient discuter aussi, et sortir des blagues idiotes.


  Lockie commençait à bien aimer ce mec, mais il crevait de peur qu’on le voie avec lui. Vous voyez un peu, le petit surfeur aux cheveux d’or se promenant copain copain avec le singe grunge en tee-shirt noir. Affreux pour sa réputation, ça c’était sûr. Bon, tant pis pour la réputation, mais c’était quand même un choc culturel énorme. Lockie regardait droit devant, essayant de repérer les têtes qui arrivaient. Il guettait des visages familiers, des copains d’école. Il tressaillait chaque fois qu’une voiture passait. Faut voir les choses en face: Egg était un rocker, et les rockers, c’était la tribu adverse; c’étaient les ennemis. Pourquoi c’étaient les ennemis, Lockie ne s’en souvenait pas au juste, mais il était loyal envers ses copains surfeurs, même s’il n’en avait aucun en ce moment. Depuis que Vicki Streeton l’avait laissé tomber comme une vieille chaussette, ses amis s’étaient volatilisés.


  Egg et Lockie marchaient côte à côte, présentant un contraste de style flagrant. Egg avait ce déhanchement sadique que les rockers travaillent devant leur glace. Il écrasait tout le trottoir avec ses gros godillots noirs et ses tatouages adhésifs commençaient à fondre au soleil. Lockie avait la démarche élastique et chaloupée d’un dieu de la plage, que les surfeurs peaufinent devant leur glace à eux, se donnant des airs de pub pour le muesli nature ou la crème Clearasil. Hélas, son bouton obstiné le trahissait. À ses pieds ses slaps en forme de rampe de skate claquaient et soupiraient dans la côte. Ensemble, ils formaient un drôle de spectacle, et, bien sur, tout le monde les vit, et tout le monde sut. Angelus est une toute petite ville. Les nouvelles vont vite.


  Parvenus au marécage, Egg et Lockie s’arrêtèrent pour se plonger dans la contemplation de la bicoque rafistolée que le gouvernement avait généreusement procurée à la famille Leonard. On aurait dit qu’une série de profs étaient passés par là.


  —C’est là que t’habites?


  —Ouais.


  —Fiou.


  —Comment t’appellerais ça, dans ton langage? demanda Lockie.


  —Spongiorrheux.


  —Un de ces jours, cette baraque se changera en sous-marin. L’antenne de télé sera notre périscope.


  —On va chez moi?


  Lockie haussa les épaules.


  —D’ac.


  Il jeta un coup d’œil à droite et à gauche, puis enfouit sa planche dans les roseaux du jardin de devant, avec sa serviette par-dessus. Rentrer chez lui, de toute façon, lui flanquait le bourdon.


  Metal


  La maison d’Egg avait été la cible d’un bombardement. Lockie ne savait pas trop à quoi s’attendre, mais sûrement pas à ça. De l’extérieur, tout avait l’air à peu près normal, mais on aurait dit que l’intérieur et le jardin de derrière avaient subi une attaque terroriste. Où que le regard se posât, c’était un capharnaüm d’acier, de plaques de métal, de tuyaux de cuivre, de barres de fer, de tubes d’aluminium, de rivets, de fûts, de pièces détachées de voitures.


  —Comme tu peux le constater, ma mère aussi est dans le métal, dit Egg en soupirant.


  —Dans la ferraille, oui.


  —Chut! Avec ça, elle peut fabriquer des bijoux.


  —Aïe! fit Lockie en grimaçant. Ne prononce pas ce mot devant moi!


  Au fond du jardin, derrière d’immenses râteliers rouilles supportant éviers et baignoires en fonte, carcasses de voitures et pièces mécaniques, il y avait une grande remise ouverte d’où jaillissaient des étincelles. Quelqu’un maniait le chalumeau à l’intérieur.


  —C’est ma mère.


  —En train de souder?


  —Il y a des femmes qui soudent, tu sais.


  —Bien sûr que je sais, mentit Lockie avec aplomb.


  —Viens voir.


  Ils pénétrèrent dans la remise où une pluie d’étincelles bleues vint mourir à leurs pieds. Mme Eggleston releva son casque et les regarda. Elle avait le visage tout rouge et en sueur.


  —M’man, j’te présente Lockie.


  —Bonjour, dit Lockie en regardant la torche sifflante qu’elle tenait à la main.


  —Comment vont tes parties génitales?


  Elle parlait très sérieusement.


  Rhââhh! Lockie regarda Egg, mort de honte.


  Egg haussa les épaules.


  —Bien, répondit Lockie, manquant s’étrangler. Merci.


  —Il faut être prudent, ajouta Mme Eggleston.


  —Sûr, dit Lockie. Qu’est-ce que vous fabriquez?


  —Je ne fabrique pas, je crée, répliqua-t-elle, et rabaissant son masque d’un coup sec, elle se remit au travail.


  Lockie fît un bond en arrière pour éviter les étincelles et le sifflement pervers de la flamme, et se tourna vers Egg.


  —Elle est sculpteur, expliqua Egg. Regarde.


  Il pointa son doigt vers une pile de jantes de Holden, soudées ensemble avec des morceaux de cadres de lits métalliques.


  —Ça, ça s’appelle «Automne».


  Lockie ouvrit des yeux ronds. À côté, il y avait deux vieilles baignoires collées l’une sur l’autre. Un petit panneau indiquait «Couple au bain».


  —Elle est normale?


  —Des fois.


  —Ben dis donc, j’ai l’horrible impression que le ’pitaine aimerait ces trucs.


  Juste derrière, là, il y avait un caddie plein de briques surmonté d’un disque d’embrayage de Cortina 67.


  —Pourquoi, ton père est soudeur aussi?


  Voilà qui fit rire Lockie.


  —Je suis sûr qu’y a des jours où il aimerait l’être.


  Le père de Lockie se considérait comme le dernier policier artiste. Il affirmait que si seulement les gens lisaient un peu de poésie et se lavaient les mains en sortant des cabinets, le taux de criminalité chuterait. Il assommait ses prisonniers à force de vouloir les civiliser.


  La chambre d’Egg était l’antre originelle du Heavy Metal. Sur la porte, un graffiti au crayon feutre proclamait: BON SCOTT EST VIVANT! Les murs noirs étaient couverts de posters d’Anthrax, Steve Vai, Megadeth, Iron Maiden, Judas Priest, tandis que le lit disparaissait sous les CD et les cassettes de groupes dont Lockie n’avait jamais entendu parler: Living Colour, Alice in Chains, Fishbone, Galactic Cowboys. Dans un coin, sur un support argenté, trônait une guitare, et près du lit, il y avait un ampli noir plein d’éraflures et de coups de savate. Lockie se demanda si Egg en jouait. La chambre puait la chaussette et le sous-vêtement perdu dans les coins, la sueur de sous les bras et la lotion Biactol. Genre sa chambre à lui, mais en plus grave.


  —Sympa, remarqua Lockie, luttant pour ne pas froncer le nez.


  —Ben, on est sûr que les parents n’y rentrent pas. Ils détestent.


  —Trop joyeux pour eux, constata Lockie en regardant les posters pleins de cuir noir clouté, de chaînes, et d’enragés au rictus vicieux armés de guitares et de bottes infernales.


  Il éparpilla les CD qui submergeaient le lit. Toutes les chansons parlaient de guerre, de suicide et de fin du monde. Bonjour l’optimisme.


  —Ah, le Heavy Metal, déclara Lockie en hochant la tête.


  —Chuppose que toi, t’aimes Madonna, répondit Egg.


  —Répète pas ça, dit Lockie profondément offensé. Je suis plutôt Van Halen, en fait.


  Egg se mit à rire.


  —Attends, c’est de la musique d’ascenseur, ça, mon vieux, la musique à papa-maman. T’es un surfeur, y a pas à dire.


  —Ouais, fit Lockie en se rengorgeant.


  —C’était pas vraiment censé être un compliment.


  —Ah.


  —J’me dis que tu dois aimer Midnight Oil, quand même. Ils sont pas mal quand ils se lâchent.


  Lockie haussa les épaules.


  —Pour moi, le Metal, c’est de la musique d’abrutis, tu sais. Des vociférations hystériques.


  —Snob. Le Metal est un mouvement historique. T’as entendu parler de Jimi Hendrix, peut-être? Deep Purple, Led Zep, Black Sabbath? C’est le son qui compte. Pas l’uniforme.


  —Ouais, mais Anthrax? Megadeth?


  —Ben, faut bien commencer quelque part. J’avais neuf ans quand j’écoutais ça. Je suis dans le Metal progressif, en ce moment. King’s X, tu vois, Living Colour, tous ces groupes grunge de Seattle.


  Lockie écarquilla les yeux sans répondre. Il ne voyait absolument pas de quoi parlait Egg.


  —T’as qu’à imaginer que c’est du café. Van Halen, c’est du café avec trois sucres dedans. Ça, c’est du café noir, bien amer. Du vrai de vrai.


  Egg flanqua une cassette dans son lecteur et les rugissements les plus effroyables envahirent la chambre. C’était comme être aspiré dans les moteurs d’un jumbo-jet.


  Quelqu’un passa le nez à la porte. Un petit homme en gilet de laine avec une boucle d’oreille. Il adressa un bref sourire à Lockie et tambourina sur le chambranle, mais c’était un geste seulement visible, pas audible. Ce petit homme à la boucle d’oreille avait comme un air ratatiné et effondré, une figure triste. À la fin, il s’en alla.


  —C’était qui? articula Lockie au milieu du vacarme.


  —Mon père, lut-il sur les lèvres d’Egg.


  Les yeux de Lockie s’agrandirent. Quelle famille.


  Par la fenêtre, dressée contre la clôture, Lockie aperçut une longue chose en fer-blanc en forme de cigare. Une autre sculpture, pensa-t-il. Mais cette chose était percée de deux trous. Lockie s’approcha de la fenêtre et regarda plus attentivement. C’était un kayak.


  Egg arrêta la musique.


  —Qu’est-ce qu’il y a?


  —C’est un kayak.


  —Ouais, c’est ma mère qui l’a fait.


  —Comment il s’appelle?


  —Il s’appelle le kayak que ma mère a fait.


  —J’ai une idée…


  —Il a même une remorque, une remorque à vélo, pour le tirer.


  —Il flotte?


  —Jamais essayé. M’man traversait une de ses phases, tu vois, à essayer de me faire plaisir.


  —Elle a réussi?


  Egg secoua la tête.


  —Chais pas nager, mon père non plus. Et elle, elle est trop occupée avec ses trucs. Qu’est-ce que je peux faire, moi, tout seul avec un kayak pour deux?


  Lockie empoigna Egg par le bras.


  —On y va!


  Weetabix par-dessus bord


  Ils traversèrent toute la ville, Egg devant tirant l’énorme truc en forme de fusée d’argent sur sa remorque composée d’un cadre de lit monté sur roues de landau, tandis que Lockie suivait derrière, plié de rire. Les automobilistes, en se dévissant le cou pour les suivre des yeux, manquaient se fiche dans le fossé. Que faisaient ces deux gamins trimballant un missile Exocet? Mme Eggleston fabriquait vraiment du solide. Son kayak était aussi massif qu’un sous-marin nucléaire. Lockie espérait qu’Egg n’aurait pas besoin de freiner brutalement dans la descente. Si ce truc continuait sur sa lancée… Il l’imagina, propulsé hors de sa remorque, sectionnant Egg en deux comme une pastèque, et s’éjectant dans l’espace.


  Lockie était tellement obnubilé par cette vision qu’il ne vit pas Egg s’arrêter devant la mairie en freinant à mort pour laisser traverser une vieille dame. Il n’eut même pas le temps de ralentir. Il emboutit l’arrière du kayak, ses deux roues s’encastrèrent dans les trous des sièges, et il décolla de sa selle. Il vit Egg passer sous lui dans un flou boutonneux, puis il entraîna la pauvre vieille dans sa chute. Elle l’amortit, en fait. Lui épargna un bras cassé. Gisant sur le passage pour piétons, Lockie se demanda s’il n’avait pas tué la bonne grand-mère qui lui avait sauvé la vie. Assassin de vieilles dames à treize ans? Imaginez sa joie quand la vieille dame se releva et entreprit de l’assommer à coups de sac à main.


  —Quand on est supersonique, c’est pour la vie! lança une voix familière.


  Lockie se retourna. Un concert d’avertisseurs s’acharnait sur eux à présent, mais la mémé perdait son souffle. Il connaissait cette voix. Son cœur fit une embardée. Là-bas, devant la mairie, il y avait Vicki Streeton. Il aurait bien creusé le bitume pour fuir jusqu’en Sibérie mais, au lieu de ça, il fut condamné à se relever, à désencastrer du kayak sa bécane à la roue voilée, et à dégager la voie.


  


  Ils pédalèrent jusqu’au port, du côté abrité de la péninsule, où il n’y avait pas de vagues et où l’eau était un peu moins bleue. Des garçons qui péchaient sur la jetée les virent passer et Lockie frémit, espérant qu’ils ne l’avaient pas reconnu.


  Le kayak mis à l’eau, Lockie s’y installa et encouragea Egg:


  —Allez, Egg, y a aucun risque. Tu vois, pas une fuite. Ta mère est un génie.


  —J’peux pas.


  —Panique pas. On peut absolument pas tomber de ce machin. Regarde, on est coincé dans le trou.


  —Et s’il se retourne?


  —On est dans le port, Egg. On va pas surfer sur ce truc. Et y a pas de rapides non plus. De toute façon, pour le retourner, il faudrait un treuil. C’est de la construction navale, ça. Mieux qu’un paquebot.


  —Moi, c’est les requins…


  Du plat de sa main, Lockie fit résonner le flanc du kayak.


  —Eh, mon pote, tu connais un requin qui voudrait s’attaquer à ça? Ce brise-glace, ce dragueur de mines?


  —Ce… cercueil?


  —P’tain, Egg, ce que t’es drôle.


  —On reste au bord, alors. Pour commencer…


  Lockie soupira.


  —D’accord, monte.


  —Au bord, hein?


  —Écoute, mon vieux, si tu tombes, je jure que le pire qui puisse t’arriver, c’est te cogner la tête sur le sable.


  Egg resta un moment planté là, ses boutons enflammés par l’inquiétude, puis il s’assit par terre et retira ses rangers noirs à semelles crantées.


  C’est alors que Lockie vit ses orteils pour la première fois. Aux deux pieds, Egg avait quelque chose qui n’allait pas, il lui manquait des doigts. Non, en regardant mieux– en écarquillant les yeux, en fait–, Lockie vit que Egg avait deux orteils soudés à chaque pied.


  —J’ai les orteils en marteau, expliqua Egg en rougissant jusqu’aux oreilles, ses boutons éclairés au néon. Chuis un modèle du vendredi.


  —Un modèle du vendredi?


  —Ben ouais, comme les voitures. Les voitures qui sortent de la chaîne le vendredi sont bonnes à mettre à la poubelle. Tout le monde est pressé de s’en aller, ils bâclent le boulot, et voilà. Dieu était distrait, le jour où ils m’ont fait. Ou alors, c’est ma mère qui a eu une envie.


  Lockie regarda Egg et comprit qu’il avait de gros complexes. Son affection pour lui redoubla.


  —Monte.


  Egg s’installa avec l’enthousiasme et la légèreté d’un sac de patates, Lockie repoussa l’embarcation et lui tendit une pagaie. Non, Mme Eggleston n’était pas exactement l’inventeur génial qu’il croyait. Ses pagaies étaient en fonte. Même Arnold Schwarzenegger n’aurait pu les manier.


  Ils parvinrent à démarrer et Egg parut se détendre. L’extrémité la moins profonde du port était parsemée de canots pneumatiques à demi immergés et de barques ensevelies sous des montagnes de crottes d’oiseaux. Çà et là, une voiture d’enfant, quelques pneus, flottaient entre deux eaux. À la surface, des bancs de sacs en plastique évoluaient gracieusement. Et ça puait! Le port d’Angelus dégageait l’odeur qu’ont les cabinets des garçons dans n’importe quelle école du monde.


  Et si on espérait voir des petits poissons dans l’eau, zébrant le fond tels des moineaux, on pouvait toujours courir. À la recherche d’un peu de vie, Lockie mit le cap vers des eaux plus profondes. Brusquement pris de panique, Egg lâcha sa pagaie. Elle coula comme une ancre et disparut dans la vase du fond.


  —Oups!


  Oups? Zut, c’est tout ce qu’il trouvait à dire, oups?


  Lockie passa le reste de la matinée à promener Egg d’un bout à l’autre du port. Il ne sentait plus ses bras, mais il s’amusait bien. La moitié du temps, ils se laissèrent flotter, la tête reposant sur le profilé métallique tiède de la création de Mme Eggleston, découvrant à quel point ils étaient différents. Lockie aimait les yoghourts nature, l’été, le jaune fluo, Northern Exposure7, les dauphins et Le grand bleu. Egg était adepte du café au lait chocolaté, de l’hiver, du noir profond, de Roseanne, des bousiers et de This is Spinal Tap8. Mais tous deux avaient les cheveux qui se dressaient au seul nom de Michael Jackson, du football, de certains slogans publicitaires et de la marque Reebok. C’était une confrontation spirituelle extraordinaire.


  —T’es toujours amoureux de Vicki Streeton? murmura Egg tandis qu’ils dérivaient.


  —Moi? Non. Si. Je sais pas. On était bien ensemble. Mais ça n’a pas marché, tu vois.


  —Tu sais que j’ai jamais eu de copine?


  —Tu déconnes.


  —Non. Quatorze ans, et jamais embrassé une meuf.


  —Elles aiment pas ça, tu sais.


  —Qu’on les embrasse?


  —Qu’on les appelle des meurs. Des gonzesses. Des minettes. Tout ça.


  —Pourquoi?


  —Sais pas. Les femmes. Qui peut les comprendre?


  —Ouais. Entièrement d’accord.


  Lockie sourit. Il avait le sentiment qu’il pouvait tout dire à ce mec. Egg était un type vraiment gentil, et intelligent avec ça. Si ça se trouve, il deviendrait le meilleur ami que Lockie ait jamais eu.


  —Je m’attendais pas à ce que ton père porte une boucle d’oreille.


  —Il se croit branché.


  —Et il est comment?


  —Oh, déprimé.


  —Je pensais que les pasteurs étaient du genre… toujours jovial, tu vois.


  —Mon père file un mauvais coton en ce moment. Ma mère et lui s’entendent plus, tu vois. Elle veut pas être femme de pasteur. En plus, il a du mal avec la paroisse. Je crois qu’ils veulent le virer.


  —Parce qu’il a une boucle d’oreille?


  —Non, il ne correspond pas à leurs attentes.


  Egg soupira, leva les yeux vers le ciel et observa une bande de mouettes qui tournoyaient au-dessus d’eux.


  —Mon père et ma mère restent ensemble comme deux vieux bouts de pâte à modeler collés. J’ai l’impression qu’ils attendent que je sois grand et que je quitte la maison pour se séparer.


  —Dur.


  —Ouais. Dur.


  Lockie sentit le kayak racler contre une touffe de roseaux à un endroit où l’eau était réellement pourrie.


  —Et ta musique, là? Ça te rend pas encore plus désespéré?


  —Non, non. Ça t’explose la tête et tu sens plus rien, c’est tout. Ça fait plus style vidage que néantisation.


  —Vidage?


  —Vidage de crâne. Oubli, si tu préfères.


  —Ah.


  Lockie réfléchit à ça. Lui était optimiste. C’était plus fort que lui. Même au fin fond du fond, il apercevait toujours une lueur d’espoir– il était comme ça. Mais d’un autre côté, il n’avait pas d’orteils en marteau, ni des boutons finalistes de coupe du monde sur la figure, ni des parents qui ne s’aimaient plus. Lockie n’était pas complexé en public (sauf lorsqu’il était avec Egg…). Il était raisonnablement mignon et il n’avait qu’un seul bouton, un nomade qui se déplaçait sur son visage, campant un jour ou deux sur son menton, puis pliant bagage dans la nuit pour aller s’installer au coin de sa bouche, à l’abri du vent. Lockie avait la vie facile, comparé à Egg. Il n’avait rien d’un génie, certes, mais il avait de la chance et il savait l’apprécier.


  —Et… néantisation?


  Egg rit.


  —C’est le désir d’en finir, tu vois.


  —Le suicide? Oh merde, Egg!


  —Ça va, du calme.


  —Me dis pas que tu y penses, si?


  Lockie se redressa pour le regarder. Egg était allongé devant lui dans le kayak, la tête renversée en arrière, les yeux fermés face au ciel bleu. Après un long moment, il murmura:


  —Si, j’y ai déjà pensé.


  —Oh, merde.


  Lockie ne savait plus quoi dire. Il se rallongea, inquiet et pensif, regardant le ciel, respirant l’eau nauséabonde et écoutant le raclement des roseaux sur la coque en métal du kayak. Un bruit d’eau qui coule, comme un gargouillement, provenait de quelque part au milieu des roseaux. Le bruit s’amplifiait à mesure qu’ils avançaient, et l’eau sentait de plus en plus mauvais. Les yeux de Lockie commencèrent à piquer.


  —Pfff, dit Egg. C’est toi qui as largué?


  —Va te faire voir, dit Lockie. Même le ’pitaine serait pas capable de larguer ça.


  Le kayak commença à se prendre dans de grands amas d’algues visqueuses. Lockie se redressa et, se servant de sa pagaie comme d’une perche, les fit avancer dans l’eau verte où les roseaux cédèrent brusquement la place à un champ de mucus flottant. C’était comme si une équipe de footballeurs géants s’était mouché dans ce coin du port. Lockie sentit monter la nausée. Il dirigea le kayak droit vers une énorme canalisation qui vomissait sa fange dans les eaux du port. Sur la berge étouffée par les algues gisaient des crabes et des poissons morts tout emmêlés dans les herbes, sur une épaisseur telle qu’on aurait pu marcher dessus.


  —Pouah, s’exclama Egg. Ça explose les narines. C’est chimiollardeusement olfacticide.


  —Quoi?


  —Ça pue un max. Sur une échelle de 1 à 10, ça atteint…


  —15 ¾, compléta Lockie. Qui peut faire ça? C’est ignoble!


  —Des tas de gens qui s’en tirent à bon compte.


  Ils observèrent le magma fumant qui s’écoulait de la conduite, pendant que derrière eux, rance et immobile, asphyxié par les algues et le poison, gisait le port d’Angelus.


  —C’est à vomir, tu trouves pas? demanda Egg.


  Mais Lockie était trop occupé pour répondre. Penché hors du kayak, il rejetait déjà ses Weetabix par-dessus bord, son cacao et ses cinq tartines grillées du matin. Il avait les oreilles qui bourdonnaient. Il voyait des taches brunes, des lumières et des étoiles. Il vomit encore quelques restes de petit déjeuner peu ragoûtants et entra dans une colère noire.


  Prises de position


  Après le dîner, ce soir-là, Lockie se sentait encore un peu patraque, mais pas assez pour échapper à la vaisselle. Il détestait cette corvée, parce que c’était toujours lui qui essuyait pendant que son père lavait, et le ’pitaine était vraiment un plongeur merdique. Vite fait, mal fait. Il expédiait de la mousse dans toute la cuisine, entassait les assiettes sur l’égouttoir, mais il restait encore dessus plein de saletés collées qu’on devait gratter soi-même avec le torchon.


  —Tu es encore un peu verdâtre, commenta le capitaine sous sa barbe de père Noël en bulles de savon.


  —Crois-moi, j’ai pas l’intention de rester comme ça, répondit Lockie en frottant furieusement.


  —Le meilleur remède est sûrement d’aller te coucher. Je vais finir.


  —Je parle des saletés puantes qu’ils mettent dans le port.


  —C’est vraiment dégoûtant, acquiesça le capitaine.


  —Dégoûtant? Ça m’a rendu malade comme un chien!


  —Faut dire que tu as pratiquement remonté le collecteur à la rame.


  —Mais ’pitaine, j’étais dans le port! Dans notre port. Les gens s’y baignent et pèchent dedans.


  —Des fous furieux.


  —C’est en plein milieu de la ville!


  Le capitaine essuya sa barbe de mousse et dévisagea Lockie.


  —Mais qu’est-ce que tu y peux, mon gars?


  —Je vais arrêter ça.


  —Tu as treize ans, Lockie.


  —Et si tu m’aidais?


  Le capitaine reprit la plonge.


  —Je représente la loi, souviens-toi de ça. Je ne peux pas prendre position. En plus, il n’y a pas si longtemps qu’on est arrivés. Je dois être prudent.


  —Tu ne peux pas prendre position? Et le bien et le mal alors?


  —Le bien et le mal ne sont pas toujours les mots qui conviennent dans mon métier, fils. Parle plutôt de légal et d’illégal.


  Lockie lança le torchon sur l’évier et sortit en martelant le sol. Incroyable! S’il avait compté sur quelqu’un dans cette affaire, c’était bien sur le ’pitaine.


  Il claqua la porte de sa chambre avec une telle violence que les poignées tombèrent– clong– à l’intérieur et– reclong– à l’extérieur. Il se jeta sur son lit en fulminant.


  Quelques instants plus tard, sa mère frappa à la porte.


  —Lockie?


  —Quoi?


  —Je peux entrer?


  —J’ai rien à dire, c’est toi qui paies le loyer.


  —Où est la poignée de ta porte?


  —Par terre, non?


  —Je ne la vois nulle part. Ouvre-moi.


  —D’aaaccooord.


  Lockie se leva et trouva la poignée de son côté, mais quand il voulut la remettre en place, il n’y avait pas moyen: elle était tordue.


  —J’y arrive pas, m’man. Je suis enfermé.


  Lockie en était presque soulagé. Mme Leonard était venue pour avoir une conversation à cœur ouvert, et Mme Leonard était un vrai démon question conversations parents-enfants, conversations-supplices sur n’importe quel sujet. Ça pouvait concerner la sexualité, les devoirs, la drogue, le racket ou le rebouchage du tube de dentifrice. Quel que soit le sujet, il fallait toujours «aller au fond des choses». Pire qu’une interview à 60 minutes pour convaincre. Mme Leonard appelait ça «être à l’écoute». Lockie appelait ça «embarras maximum».


  On frappa à la fenêtre. Se dressant sur un coude, Lockie aperçut sa mère, debout dans l’obscurité, attendant patiemment. Elle était admirable; comme un chien qui ne lâche pas son os.


  Lockie ouvrit sa fenêtre.


  —Je te remercie de tes efforts, mon chéri.


  —La poignée est faussée, c’est pas des blagues.


  —Hmm, hmm.


  —T’as passé une bonne journée, m’man?


  —Oh, j’ai lavé des couches, emmené Phillip au parc, chassé les grenouilles de la buanderie. Pas très folichon. Je ne suis pas allée me baigner dans les vidanges industrielles, moi, je n’ai rien fait d’aussi passionnant.


  —Je veux arrêter ça, m’man.


  —C’est ce que j’ai compris.


  —J’ai peur pour l’avenir.


  —L’avenir se débrouillera bien tout seul.


  —Est-ce que t’es avec moi ou contre moi?


  —Ben, je suis dans le jardin et tu es dans la maison.


  —Est-ce que tu peux m’aider?


  —Écoute Lockie, j’ai un bébé et une foule de…


  —D’accord, coupa Lockie en s’effondrant de nouveau sur son lit. T’occupes.


  —Tu n’as pas à parler à ta mère sur ce ton, intervint le ’pitaine, faisant une apparition soudaine à la fenêtre.


  —’xcusez-moi.


  Les parents de Lockie se regardèrent et haussèrent les épaules. Quelque part dans la maison, Blob essayait sa nouvelle dent sur la jambe de Phillip. On se serait cru dans Massacre à la tronçonneuse. Lockie se boucha les oreilles et ferma les yeux. Rhâââhhh!


  Les adultes


  Le lendemain matin, Lockie monta chez Egg. Du bas de la côte, on entendait Nirvana brailler dans ses haut-parleurs. On aurait cru à un grand rassemblement metal-trash à l’église baptiste. L’idée fit sourire Lockie. C’était ça, la musique d’église du futur. Dégagez, la vieille Pisslethwat et votre orgue en plastique. À genoux, mes frères! Envoyez la haute tension, mes sœurs! Le pasteur jouant de la guitare avec ses dents. Oh, Lockie voyait la scène comme s’il y était.


  Dans la chambre d’Egg, la musique était si forte qu’on pouvait presque la voir trembler comme une vague de chaleur. Sur les murs, le papier peint commençait à se décoller. Dans son pot, le géranium d’Egg avait l’air sonné. Lockie sentait les clous trembler dans le plancher. Il se passa un long moment avant qu’Egg ne remarque la présence de Lockie. C’est parce qu’il était couché sur le dos et qu’il pédalait sauvagement dans le vide. Son incarnation d’Angus Young d’AC/DC l’accaparait entièrement. Il avait une cuillère en bois géante pour guitare et il lui faisait cracher toutes ses tripes.


  Lockie appuya sur la touche stop et Egg vira à l’écarlate.


  —Oh. Salut.


  —Salut.


  —Je faisais… euh, mes exercices.


  —Je vois, dit Lockie, réprimant un sourire. Moi, j’ai une raquette de tennis pour ça. Y a rien de plus normal.


  


  Egg et Lockie firent un tour jusqu’au milk-bar en parlant peu. Lockie avait des yeux partout, guettant les surfeurs de passage, mais il était tranquille pour le moment. Pourtant, il suait tellement dans ses slaps extra-larges qu’il avait des flaques sous les pieds. Il faut dire qu’Egg avait un look particulièrement hardos aujourd’hui. Ils se partagèrent un milk-shake, puis glissèrent de la monnaie dans un flipper qui refusa de se réveiller. Ils introduisirent un peu plus de pièces, sans réussir à allumer une seule ampoule. La machine se contentait d’avaler leur monnaie comme si c’était son droit le plus strict. Lockie alla se plaindre au patron qui les jeta dehors en leur recommandant de ne pas revenir. La fureur s’empara de nouveau de Lockie.


  —J’ai causé à mes vieux, dit-il comme Egg et lui étaient assis sur le trottoir poisseux. Dès qu’ils ont trente ans, les gens font un arrêt du cerveau.


  —Mon vieux m’a dit qu’il aimerait bien nous aider à sauver la planète, dit Egg, s’il n’avait pas déjà assez à faire pour essayer de sauver son boulot. Ma mère dit qu’on est tous condamnés de toute façon, alors pourquoi s’embêter.


  —Tu vois?


  D’un coup de pied, Lockie envoya rouler une boîte de Coca sur le trottoir et le patron du milk-bar bondit sur eux en disant qu’il allait appeler la police.


  —Ouais, allez-y, appelez-la, la police! lança Lockie.


  —Ah ah! On a des relations dans la police? ricana le commerçant, un petit gros au crâne chauve, une cascade de gras débordant de sa ceinture.


  —Des relations très intimes, répliqua Lockie. Figurez-vous que je suis en garde à vue tous les jours de ma vie.


  Le nez du type se plissa jusqu’à ressembler à une figue sèche, puis l’homme claqua brutalement la porte de son établissement qui se referma dans un charmant tintement de clochette.


  —Les adultes, soupira Lockie. Y font pitié, non?


  


  Egg et Lockie étaient à mi-chemin dans la côte menant au grand lycée désert quand l’idée tomba du ciel.


  —John East, dit Lockie.


  —Quoi?


  —Le conseiller d’orientation du lycée.


  —Ce hippie?


  —Exactement.


  —Exactement quoi?


  —Je suis un génie. Allons-y!


  Le poilu sauvage


  Entre Lockie Leonard et le conseiller d’orientation du lycée, c’était un genre de relation amour-haine. Enfin, amour, le mot était mal choisi; il ne l’aimait pas– pas de danger de ce côté-là– et il ne le haïssait pas non plus, n’exagérons rien. C’était plutôt, disons, chaud et froid. Lockie trouvait parfois John East vraiment cool; d’autres fois, il voyait en lui strictement ce qu’il était: un adulte. Il faisait partie du personnel de l’établissement, mais il n’était pas prof. Il donnait des conseils mais ne distribuait ni devoirs ni punitions. C’était une espèce hybride, en fait, mais pas un bâtard. Quand il s’adressait à toi, il te mettait à son niveau, sur un pied d’égalité. Mais va-t’en savoir si ce niveau était élevé.


  John East habitait tout là-haut, derrière la pinède, dans une baraque en bois fatiguée, entourée d’herbe montant aussi haut que les fenêtres. Un tunnel dégagé dans cette jungle, genre piste d’explorateurs, menait de la boîte aux lettres à la porte d’entrée. Egg et Lockie montèrent à l’assaut de la vaste véranda avec vue sur toute la ville et découvrirent le bric-à-brac qui la jonchait: une tondeuse à gazon bousillée, un nain de jardin décapité, des piles de vieux journaux, une planche de surf. Ils se regardèrent, ahuris. Un style de vie hyper-classe, à première vue. Lockie frappa à la porte dont la peinture s’écaillait.


  Au bout d’une ou deux minutes, la porte s’ouvrit.


  —Ouaaais…?


  En pantalon de pyjama rayé, il était là dans toute sa gloire: l’homme le plus poilu de la terre, à moitié réveillé.


  —C’est moi, dit Lockie.


  —Ah, bien, répondit John East en s’efforçant de garder les paupières ouvertes. Content de voir que je suis le seul à être embarrassé.


  —On peut entrer?


  John East les regarda, puis il regarda derrière eux comme pour voir s’il faisait jour.


  —Quelle heure est-il?


  —Onze heures, déclara Egg. Du matin.


  —Zut, moi qui voulais faire la grasse matinée.


  —Désolés de vous réveiller si tôt, ironisa Lockie.


  —Vous me tiendrez compagnie pendant que je déjeune, dit John East en leur tournant le dos pour réintégrer la maison.


  Egg et Lockie ne bronchèrent pas, fascinés. Ce dos était une moquette en pure laine méchée. Tous les poils orphelins de l’univers y avaient trouvé refuge et s’y étaient enracinés– noirs, gris, bruns, blancs, longs, courts, raides, frisés–, le dos de cet homme était un pur chef-d’œuvre en mohair.


  Egg et Lockie le suivirent jusqu’à la cuisine miteuse empestant la cigarette et les chaussettes mouillées. Ils prirent place à la table et observèrent John East pendant qu’il se préparait un petit déjeuner crépitant d’œufs au bacon, aux tomates et aux haricots blancs. Un petit déj’ de hippie, ça? Même certains camionneurs et des parrains de la mafia auraient été incapables de s’envoyer un repas comme ça en début de journée. Enrayant.


  —Vous me faites une drôle de paire, tous les deux, déclara-t-il en dévorant à belles dents son festin de cholestérol. Le surfeux et le hardeux. C’est un Pacte Civil d’Originalité?


  —C’est l’Avenir, affirma Lockie un peu tremblant, sans trop y croire. Moi, c’est Demain et lui, c’est Le Jour Suivant.


  —Ne pas regarder l’uniforme, c’est notre devise, ajouta Egg.


  —Bravo, les gars. Et comment est-ce arrivé?


  —Le destin, expliqua Egg.


  Un bon coup là où ça fait mal, pensa Lockie plus prosaïquement.


  —Quel est votre problème?


  —Le port, commença Lockie. Au dernier trimestre, vous aviez dit deux mots sur la pollution dans le port. Hier, on est allés faire du kayak avec Egg, et on a failli s’asphyxier. On veut faire quelque chose pour changer ça. On s’est dit que vous pourriez nous aider, nous donner des idées. Vous joindre à nous, peut-être.


  —Vous vous êtes trouvé un nom? SOS Gadouille?


  —Pas mal, pour un groupe, apprécia Egg. J’aime bien Demain et Le Jour Suivant, quand même.


  —Bon, dit John East. J’ai du travail…


  —Ouais, tondre la pelouse et tout ça, fit Lockie avec une grimace.


  John East se gratta le menton. Il avait des poils qui poussaient sur les poils. Ce type était le dernier poilu sauvage. Il se leva, quitta la cuisine et revint habillé. Dans un choc sourd, il abattit un épais dossier sur la table.


  —Tout est là.


  —Quoi? demanda Lockie.


  —Il y a deux ans, le gouvernement a fait une enquête et donné à la ville et aux industriels installés sur le port un délai de deux ans pour réparer leurs dégâts. Rentrez chez vous et lisez ce dossier.


  —Tout?


  —Prenez ça comme des devoirs.


  —Mais on est en vacances! s’écria Lockie.


  —D’accord. Alors vous m’autorisez à aller me recoucher?


  —On va le lire, dit Egg en décochant à Lockie un coup de pied sous la table.


  —Tu es une énigme, Eggleston. Je ne m’attendais pas à ça.


  —Tout le monde est une énigme, m’sieur.


  Lockie dévisagea Egg, fortement impressionné. Sous cet uniforme de crétin, il y avait quelqu’un d’intelligent, qui méritait d’être connu. Il fallait qu’il arrête d’avoir aussi honte de lui.


  Egg prit le dossier, et ils se dirigèrent vers la porte.


  —C’est votre semaine de chance, les gars.


  —Pourquoi ça, m’sieur? demanda Lockie.


  —J’attends des amis de la ville pour Noël9.


  —Ouais. On est contents pour vous.


  —Vous avez déjà entendu parler de Queenie Coupar?


  Ils firent non de la tête, en se sentant comme deux idiots.


  —Autrefois, Angelus était un port baleinier, vous savez ça. Queenie a participé au mouvement qui a obtenu l’interdiction de la pêche à la baleine. Vous pourriez bénéficier de l’aide d’une experte, ce week-end. Queenie est une vraie éco-guerrière.


  —Quoi au derrière? demanda Lockie.


  John East soupira.


  —Va faire tes devoirs, Lockie.


  Egg l’entraîna dehors, dans la lumière du jour.


  —On tient le bon bout, dit Egg.


  —Quel bout?


  Egg secoua seulement la tête en serrant le dossier contre sa poitrine. Ils se frayèrent un chemin dans la jungle pour regagner la rue.


  Beuuâh…


  Vers cinq heures, Lockie avait les yeux comme deux boulettes de viande crue et les fesses en forme de boîte à pizza. La table de la cuisine disparaissait sous des monceaux de papier: graphiques, coupures de presse, tableaux, rapports, comptes rendus de rapports, conclusions de comptes rendus de rapports, lettres à propos des conclusions des comptes rendus de rapports. Rhââah! Egg posa sa tête sur la table.


  —Comment ça se passe ici? demanda Mme Leonard.


  —Vous avez déjà entendu parler du massacre des innocents? demanda Egg avec une grimace.


  Son visage était exsangue; même ses boutons étaient devenus blafards.


  —De quoi parles-tu? demanda la mère de Lockie en balançant dans l’évier quelques côtelettes d’agneau à décongeler.


  Sous la table, Blob rongeait le Uno avec des grincements de dents horripilants.


  —Ouais, renchérit Lockie. Qu’est-ce que ça veut dire, tout ça, Egg?


  —Tu piges pas?


  —Oh mon vieux, c’est de l’algèbre en japonais pour moi! avoua Lockie, découragé.


  Egg soupira.


  —Eh bien, ça veut dire que le port est en train de mourir.


  —En général, quand ça pue comme ça, c’est que tout est déjà mort, Egg.


  —Il meurt parce que les algues marines meurent. Quatre-vingt-dix pour cent des prairies d’algues où les poissons et les autres bestioles aquatiques vivent et se reproduisent ont déjà disparu.


  —Qu’est-ce qui les a tuées, Egg? demanda Mme Leonard.


  —Les nitrates et les phosphates, surtout. Ça provient des engrais. Ça fait proliférer les mauvaises algues, qui empêchent la lumière de passer, et les algues marines meurent. L’eau privée d’oxygène croupit.


  —Les engrais? Seulement les engrais?


  —Non, ce n’est pas le seul problème. La vase du port est pleine de métaux lourds. Hyper-toxiques. Les coquillages sont contaminés, les poissons aussi… enfin, ceux qui restent.


  —Mais c’est terrible!


  —Elle écoute enfin, dit Lockie.


  —D’où viennent toutes ces substances?


  —De pas mal d’endroits. Mais principalement des deux usines qui rejettent leurs déchets directement dans le port. La fabrique d’engrais chimiques et la filature de laine.


  Personne ne souffla mot pendant quelques instants. Blob mâchait bruyamment le lino. Lockie se frotta les yeux. Egg se gratta un bouton. Mme Leonard croisa les bras, les décroisa, les recroisa.


  —Et personne ne fait rien?


  —Personne n’a levé le petit doigt depuis la publication de cette enquête. Ça fait deux ans. Les usines avaient deux ans pour réparer leurs dégâts. Et la ville était censée enlever les algues proliférantes et draguer la vase pour éliminer les métaux lourds.


  Mme Leonard semblait réfléchir intensément.


  —Métaux lourds et Heavy Metal, c’est bien la même chose, non, Egg?


  —Sur le plan littéral, oui, mais au niveau des faits, il y a quand même une grosse différence, répondit Egg en souriant.


  —Tu veux rester dîner?


  —Merci, mais je crois qu’il vaut mieux que je rentre.


  


  Lockie se coucha avec le cafard, ce soir-là. Son unique bouton était arrivé au bout de son nez, comme s’il s’était fait virer et qu’il s’apprêtait à sauter pour mettre un terme à sa vie de misère. Lockie était un garçon en bonne santé, il avait un lit et un toit pour dormir (même s’il devait partager ce toit avec un petit frère, pas de bol…), et des parents qui l’aimaient, pourtant il était déprimé. Non, pire, il sentait un rideau de tristesse vraiment noire se refermer à l’intérieur de lui. Ce n’était pas comme le chagrin qu’il avait ressenti après s’être fait plaquer par Vicki Streeton. C’était différent cette fois, c’était un bizarre sentiment de dégoût. Lockie se demanda si c’était ce qu’Egg ressentait quand il pensait à la néantisation. Un mec si intelligent. Il se demanda si la dépression était contagieuse. Il n’avait même pas la force de pousser un Rhâââh! Tout ce qu’il ressentait tenait en une sorte de long et blême
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  Mortelle


  Lockie s’éloigna en ramant dans l’onde lisse et suivit des yeux le môme qui glissait en hurlant dans sa direction, dévalant un long mur d’eau creuse, lacérant complètement la vague. Juste en face de lui, l’autre surfeur tapa un re-entry10 et remonta tout en haut pour glisser dans la lèvre tandis que Lockie observait, bouche bée, trop interloqué pour bouger. L’autre était une autre. Une fille. Maillot une pièce, et des couettes. Elle redescendit comme une tornade dans la paroi liquide, sur l’autre flanc de Lockie, qui se chopa la vague de plein fouet et tut sauvagement aplati sur le banc de sable du fond.


  


  Il émergea en crachant et en s’injuriant.


  —Ça va? demanda la fille qui revenait à la rame, les cheveux ruisselant d’eau.


  —Très bien, nasilla-t-il, le nez rempli de flotte. Sans problème.


  Elle le dépassa, ramant tranquillement, son petit derrière en l’air, pour repartir vers la lame. Lockie se hissa mollement sur sa planche et suivit en ronchonnant.


  Les choses allèrent de mal en pis. La fille lui faisait la pige sur toutes les vagues qui s’amenaient. Elle ramait comme une damnée et lui coupait toujours la route. Au besoin, elle démarrait juste sous la lèvre au moment où la vague déferlait. Take-offs11 tardifs, glisses en chute libre, sorties de vague in extremis, rien ne l’arrêtait. Elle était mortelle. C’était affreusement démoralisant. Pas parce que c’était une fille, non, mais parce que Lockie avait besoin d’arracher ce sentiment de dégoût qui lui collait à la peau depuis plusieurs jours maintenant, et qu’une bonne session de surf était le seul moyen de le faire. Et voilà qu’il se retrouvait à ne récolter que les embruns sur sa propre mousse. Bon, d’accord, peut-être que se faire doubler par une fille était encore plus dur à avaler. Débile, mais vrai. Merde, il descendait de Neandertal ou quoi?


  Au bout d’une demi-heure, Lockie finit par rester assis sur sa planche pour la regarder. Elle était musclée et mobile, avec un sens parfait de la vague. Elle surfait comme si elle avait fait ça toute sa vie, pour elle toute seule, comme si personne au monde n’existait. Il devait le reconnaître: elle était même meilleure que lui, et lui il était… ben, excellent.


  —Tu surfes bien, dit-il comme elle repassait en ramant.


  —Merci, répondit-elle.


  Et son visage lisse et bronzé s’illumina d’un sourire. Elle avait des dents blanches et des yeux splendides aussi. Un sourire géant. Comme une bombe qui explose. Il se sentit tout chaviré et comme soufflé de l’intérieur. Il n’était pas prêt à ça. Les morceaux de son cœur tenaient encore avec des bouts de scotch depuis Vicki Streeton, et dès le début il avait su qu’après Vicki, toutes les autres ne seraient que des remplaçantes. Le cul sur sa planche, Lockie frissonnait dans l’eau comme un rouget assommé. Non. Ce n’était pas possible. Ce n’était pas juste. Cette fille repartait au charbon en ramant et Lockie Leonard, pour la deuxième fois de sa vie, se sentait aspiré dans la quatrième dimension malgré ses cris et ses gesticulations. Rhâââââhhhh! Ça ne pouvait pas être vrai. Mais pourtant ça l’était. Il était amoureux à aboyer comme un fou, complètement sonné, les yeux exorbités.


  Le micro-ondes ultraperformant de l’amour


  Ce soir-là, Lockie se fit couler un bain d’une profondeur digne du commandant Cousteau et la salle de bains s’embua comme une scène de film d’épouvante. Les murs ruisselaient de condensation. Les rats et les cafards abandonnèrent les lieux et s’en retournèrent dans le marécage. Essuyant un coin de glace, Lockie regarda sa tête. Pas de doute, c’était celle d’un type en difficulté. Son bouton de compagnie solitaire et désespéré s’était tapi au fond de sa narine gauche, de honte probablement.


  Lockie entra dans l’eau inhumainement brûlante et tenta de faire partir de sa peau l’atroce rayonnement d’amour qu’elle dégageait. Armé de la brosse en chiendent la plus perverse de sa mère et d’un flacon d’Ajax, il se frictionna jusqu’à prendre l’aspect d’une crevette rose.


  Il ne voulait pas d’histoire.


  Surtout pas maintenant qu’il s’était trouvé un meilleur copain, un vraiment meilleur copain.


  En plus, son pauvre cœur esquinté n’était pas encore cicatrisé: on y lisait encore le nom de Vicki marqué en lettres rouges.


  Non, c’était trop compliqué.


  Pas le bon moment.


  Naaan. Plus jamais ça. Plus d’histoire d’amour.


  D’accord?


  Lockie frottait et décapait. Il s’immergeait et macérait. Il retenait sa respiration et résistait sous l’eau bouillante, refusant de sortir tant qu’il ne se serait pas repris en main et discipliné. Mais ce fut peine perdue. Quand il émergea, suffocant, il était toujours le Supersonique touché-coulé.


  Il resta si longtemps dans la salle de bains que ses parents commencèrent à se faire des idées et le capitaine lui cria qu’il risquait de devenir aveugle s’il continuait. Et tous de rire comme des bossus derrière la porte.


  Lockie se concentra sur sa séance d’exorcisme amoureux. Mais lorsqu’il sortit de sa grande marmite fumante pour apprécier le résultat dans la glace, il constata que la cure avait complètement raté.


  En se séchant à grands coups de serviette, il revoyait ce sourire, ce petit maillot coquin, cette chevelure, cette… cette fille. Mince, Vicki l’avait plaqué, non? Elle n’était pas la perfection incarnée. Elle l’avait jeté devant des milliers de gens, devant le monde entier. Et aujourd’hui, à la plage, il y avait cette fille mortelle avec un sourire tellement génial qu’il avait failli en faire péter sa combi? Alors, où était le problème?


  Écarlate et fumant à sa sortie de la salle de bains familiale, Lockie Leonard semblait avoir été passé au micro-ondes ultraperformant de l’amour.


  Une poule mouillée ça peut prendre du poil de la bête?


  Egg et Lockie décidèrent qu’il fallait bien commencer quelque part, ils rédigèrent donc des tracts à distribuer dans les boîtes aux lettres. Egg en tira mille exemplaires et explosa la photocopieuse de son père. Enfin, c’était plutôt la photocopieuse de la paroisse, et ça n’arrangea pas la situation du révérend Eggleston cette semaine-là.


  


  SAUVONS NOTRE PORT!


  Le port d’Angelus, l’un des plus excellents ports naturels d’Australie, est empoisonné et pollué.


  Il y a deux ans, le ministère de l’Environnement a exigé un nettoyage mais RIEN N’A ÉTÉ FAIT.


  Notre ville pue!


  Les moules, les crabes, les poissons sont toxiques!


  Notre port est dangereux!


  Réunion publique le 22 décembre, 19h30,


  5 Drain Street


  SOYEZ PRÉSENTS OU MUTANTS!


  


  Egg les transporta chez Lockie sur sa remorque à kayak, les oreilles encore bourdonnantes du sermon qu’il s’était ramassé. Incroyable ce que les parents peuvent vous agresser les tympans. Le Heavy Metal est d’un reposant à côté de ça.


  Lockie était couché sur son lit, avec une mine qui rappela à Egg la physionomie d’un nain de jardin.


  —Qu’est-ce que t’as?


  —Hmm?


  —Hé, Lockie? T’es conscient? T’es vivant?


  Lockie hocha vaguement la tête. Quelqu’un d’amoureux, ça fait vraiment pitié. À côté, les nains de jardin peuvent aller se rhabiller.


  —J’ai les tracts.


  —Super.


  —Super? Je me suis fait jeter de chez moi, avec presque interdiction d’y remettre les pieds, et c’est tout ce que tu trouves à dire. Qu’est-ce qui t’arrive?


  Lockie resta allongé sans bouger, les yeux au plafond. Un spectacle navrant.


  —Tu prends des cachets pour maigrir ou quoi?


  Lockie battit des paupières.


  Egg l’empoigna par les oreilles et le secoua jusqu’à ce que son cerveau grelotte comme un dé dans un gobelet.


  —Ici la Terre, à vous Lockie!


  —Pardon. Qu’est-ce tu disais?


  Mme Leonard entra et resta debout sur le seuil.


  —Je l’ai déjà vu dans cet état. Il a rencontré une fille.


  —C’est total déprimant, soupira Egg.


  —Mmmm? fit Lockie.


  —Pause est sur «Demain», on dirait…


  


  Ils zigzaguèrent dans les rues d’Angelus, leurs vélos croulant sous la charge, et farcirent les boîtes aux lettres de tracts. Il furent poursuivis par des chiens, invectivés par des vieux soupçonneux, presque aplatis par des camions. L’ignoble halo s’estompa autour de Lockie à mesure que la journée avançait, mais il n’eut jamais vraiment l’esprit à ce qu’il faisait. Dans la rue principale, sa roue avant se coinça dans la grille d’une bouche d’égout et il perdit deux cents tracts dans un nuage blanc qu’il passa une demi-heure à pourchasser dans les rues. Il rencontra Wacker Newman et Wabi Dudah, deux types de sa classe, qui le charrièrent pendant trois plombes sur lui et Egg. Tout le monde savait maintenant. De l’avis général, Lockie était un traître. Il essaya de ne pas faire attention à eux, mais c’était dur de se faire descendre par des surfeurs de second ordre.


  Mme Leonard promena Blob en poussette dans le quartier, et Phillip l’aida à distribuer quatre cents tracts, jusqu’à ce qu’il se coince la main dans une boîte aux lettres à ressort et que les pompiers viennent le désincarcérer.


  Chez John East, Egg et Lockie se frayèrent un chemin à grands coups de lattes dans les hautes herbes ondoyantes, la vaste prairie romantique qui ornait le devant de la maison, pour aller frapper à la porte et lui remettre une cinquantaine de tracts à distribuer aux profs et à ses voisins. Mais ils eurent beau cogner comme des sourds, impossible de le réveiller, alors ils laissèrent les tracts devant la porte et refirent Burke et Wills12 en sens inverse pour regagner la rue.


  Lockie donna un tract au patron bilieux du rnilk-bar qui le traita de communiste et de fauteur de troubles et d’autres trucs qui lui firent dresser les cheveux sur la tête, mais il trouva tout de même l’expérience enrichissante.


  À la fin de la journée, tout le monde avait des courbatures et une indigestion de tracts, mais ils étaient satisfaits du travail accompli. Egg rentra se faire passer un saxo par son père, et Lockie donna un autre bain brûlant à son postérieur endolori par la selle du vélo.


  Mme Leonard ouvrit la porte de la salle de bains et Lockie attrapa une serviette pour se camoufler.


  —Alors, on devient timide? demanda-t-elle avec un sourire.


  —Non, je venais juste de prendre la serviette et je l’avais fait tomber quand…


  —Allons, calme-toi, c’est tout à fait normal. Tu passes beaucoup de temps dans la salle de bains, ces temps-ci. C’est la puberté, Lockie.


  —M’man…


  —Tous les garçons et les filles…


  —M’maaan…


  —Commencent à ressentir des changements dans leurs corps…


  —M’man!


  Lockie aurait voulu plonger la tête la première dans la bonde d’évacuation. Est-ce qu’elle ne pouvait pas laisser la puberté tranquille pendant cinq minutes?


  —Il préférerait ne pas parler de la puberté en ce moment, dit Phillip, entrant derrière Mme Leonard pour s’exhiber avec son pansement tape-à-l’œil. Au fait, c’est quoi la puberté?


  —Phillip! gémit Lockie. Ne la relance pas!


  —Lockie est embarrassé parce que son corps change.


  —Je vois rien de changé, moi, répliqua Phillip.


  —Phillip, va voir ce que fait Blob. Elle doit être en train de manger quelque chose.


  —Ouais, le canapé peut-être, déclara Phillip en sortant.


  Lockie se rallongea dans son bain.


  —Merci pour ton aide, en tout cas, m’man. C’était super sympa.


  —C’est naturel, murmura-t-elle. J’espère seulement qu’on s’en sortira demain soir, avec tout le monde qui va venir. Ton père va faire un infarctus.


  —Tu ne le lui as pas dit?


  —Hum, disons plutôt… qu’il lui manque quelques éléments.


  —C’est drôle, tu sais. Je pensais qu’il nous aurait soutenus à cent pour cent.


  —Sa position est vraiment délicate, Lockie. Essaie de comprendre. Mais au fait, qu’est-ce que vous allez leur dire à tous ces gens demain soir?


  —D’après Egg, il faut compter sur l’inspiration. Son père est pasteur, tu comprends.


  —Je trouve ça un peu risqué pour vos fesses.


  —Parle pas de fesses! Les miennes sont couvertes d’ampoules.


  —Je peux regarder?


  —Dis m’man, une poule mouillée, ça peut prendre du poil de la bête?


  Les chaises musicales


  Egg et Lockie passèrent tout l’après-midi du vendredi à faire les cent pas, attendant l’inspiration, mais ils ne firent que transpirer et avoir mal aux pieds. Ils transportèrent des chaises, deux par deux, de la salle paroissiale située au sommet de la colline à la maison de Lockie, jusqu’à ce que le père d’Egg fonde les plombs et saute au plafond. Ils arrangèrent le salon des Leonard de telle façon qu’une quarantaine de personnes puissent y tenir en se serrant, mais pas sans se faire grignoter et enduire les pieds de bave par Blob.


  Phillip et Mme Leonard confectionnèrent des petits gâteaux au cacao et à la noix de coco et la cuisine se couvrit d’une couche de poussière brune.


  La seule réunion où Lockie ait jamais pris la parole était celle où il s’était fait jeter du Surf-Club d’Angelus dont il était le président. Ça n’avait pas été un discours remarquable, ce n’était pas un club remarquable non plus, et la réunion avait tourné à l’émeute.


  À quatre heures de l’après-midi, Lockie commença à trembler.


  —Calme-toi, lui dit Egg. C’est jamais qu’un groupe de gens.


  —Et s’il y a des perturbateurs?


  —Perturbateurs, agitateurs, on s’en fout.


  —Pourquoi ce serait pas toi qui parlerait? T’es le plus âgé.


  —Les gens te connaissent mieux, répondit Egg. T’es sorti avec Vicki Streeton, tu te rappelles.


  —Je veux pas mettre mon père dans une position délicate.


  —Chacun son tour, Lockie! Moi, j’ai failli faire renvoyer mon vieux. J’ai même piqué le samovar de la paroisse pour assurer le thé de ce soir.


  Là, Egg marquait un point. C’était à Lockie de jouer.


  Vers dix-huit heures, il avait le cœur qui lui cognait dans les oreilles. Ça ressemblait à du Phil Collins gonflé aux stéroïdes.


  À dix-huit heures trente, il se fit un bain de bouche saharien. Sa bouche était tellement sèche qu’il ne pouvait pas avaler une goutte d’eau.


  À dix-huit heures quarante-cinq, il eut une crise de colique aiguë et prolongea son séjour aux toilettes jusqu’à dix-neuf heures quinze.


  À dix-neuf heures quinze, ce fut au tour de Phillip d’avoir la courante, mais c’était probablement tout le cacao qu’il s’était enfilé; Lockie fut donc viré et remplacé.


  À dix-neuf heures trente, ils flageolaient et tremblaient à la porte d’entrée. Le visage d’Egg flamboyait, les dents de Lockie claquaient.


  Ils y étaient encore à vingt heures. Et à vingt heures trente.


  À vingt et une heures, ils éteignirent le samovar électrique. À vingt et une heures trente, ils empilaient les chaises en silence lorsque le capitaine revint de son service.


  —Tiens, s’exclama-t-il. Les chaises musicales, mon jeu préféré!


  Cochez la bonne Kaz


  Lockie resta couché la moitié de la matinée, honteux, indigné et déprimé, jusqu’à ce qu’Egg s’amène et le vire du lit.


  —Allez, habille-toi.


  —Je suis habillé. Où tu vas?


  —Nous allons avoir une petite explication avec quelqu’un.


  —John East.


  —T’es un génie, Leonard. Hou là là, va te brosser les dents. On dirait que tu t’es gargarisé avec l’eau du port.


  Comme ils se dirigeaient vers la porte, Mme Leonard les appela:


  —Vous ne voulez pas manger quelque chose? Il ne faut pas commencer la journée l’estomac vide, vous savez…


  Mais ils étaient déjà partis avant de répondre.


  Tout en pédalant à côté d’Egg, Lockie regardait les maisons de la ville. Elles avaient toutes l’air fermées et endormies aujourd’hui. Les voitures des gens avaient l’air idiotes et clinquantes, et leurs pelouses bien léchées étaient tout à coup ridicules.


  —Je déteste cette ville.


  —C’est une ville comme les autres, remarqua Egg.


  —J’arrive pas à croire que personne soit venu.


  —Un léger fiasco, ouais.


  —Faut faire quelque chose.


  —C’est ce qu’on n’arrête pas de répéter, Lockie. Qui va écouter deux mômes?


  Lockie grinça des dents. Il n’avait jamais ressenti une telle colère.


  


  Arrivés chez John East, ils manquèrent défoncer la porte. Lockie était en nage et remonté à bloc, à présent; il n’aurait pas hésité à mordre. Lorsque la porte s’ouvrit enfin, ses mâchoires tournaient déjà à plein régime.


  —Alors, où étiez-vous passés, hein? Que faisiez…


  La voix de Lockie se perdit quand il vit qui ouvrait la porte. Elle était en short de surf et tee-shirt Hot Tuna aux manches coupées. Elle avait les cheveux encore humides et Lockie sentit le parfum du shampooing et du démêlant. Sa peau brune luisait comme du bois. Ses yeux étaient bleus et elle avait l’air prête à assommer quelqu’un.


  —Toi? Toi! s’écria Lockie, la bouche tellement béante qu’il devait se plier en deux pour articuler.


  La fille le dévisagea comme s’il venait de s’épiler les jambes à la cire ou de se faire décapiter. Il eut une fusion du cœur; il entendit des sirènes et des klaxons, et des gyrophares rouges clignotèrent devant ses yeux.


  —Je te connais? demanda-t-elle d’un air de doute.


  —Sur la plage, fit Lockie. L’autre jour.


  Elle haussa les épaules.


  —John! Il y a deux… lascars, là, qui veulent te voir, je crois.


  Egg regarda Lockie pour tenter de le réveiller un peu, mais Lockie flamboyait comme une betterave irradiée.


  —Tu te rappelles pas de moi, alors? reprit-il.


  La fille le considéra de nouveau, de haut en bas. Cheveux gras en bataille, short et chemise chiffonnés, vieilles slaps rongées.


  —Ah! oui! Je t’ai aplati…! Je me souviens. Tiens, voilà John.


  John East parut sur le seuil, une chope de café à la main.


  —Ah, mais c’est Demain et Le Jour Suivant.


  —Nous, ce qui nous intéresse, c’est hier soir, dit Egg. Vous n’êtes pas venus.


  —Comme vous pouvez le constater, mes amis sont arrivés.


  —Vous n’êtes pas venus, répéta Lockie en regardant la fille repartir vers la cuisine.


  —Et comment s’est passée votre réunion?


  —Personne n’est venu, dit Lockie.


  —Merci quand même de vous en inquiéter, reprit Egg en se retournant pour partir.


  —Entrez donc prendre une tasse de thé.


  —Non merci, répondit Egg en descendant les marches de la véranda.


  —Ah…, volontiers, dit Lockie.


  —Quoi? s’exclama Egg, incrédule.


  —Je prendrais bien un thé, moi, dit Lockie.


  —Alors venez, je vais remettre la bouilloire en route.


  Egg lança à Lockie un regard noir tandis qu’ils s’avançaient dans le vestibule. Lockie avait retrouvé son air niais de nain de jardin. Quel manque de dignité.


  


  Dans la cuisine régnait un fouillis de vaisselle, de journaux et de croûtes de pain, et un couple était attablé. Le type était mince et légèrement grisonnant; il avait un visage plutôt amical, et l’air de sortir du lit. La femme ressemblait à une petite surfeuse, modèle adulte: cheveux couleur de miel, peau satinée, corps musclé, super jolie.


  —Les gars, je vous présente Cleve et Queenie. Si je comprends bien, vous avez déjà fait la connaissance de Kaz, déclara John East avec désinvolture. Quant à ces deux spécimens, ce sont deux dépravés de mon lycée.


  Kaz? Qu’est-ce que c’était que ce nom-là? Et qu’est-ce qu’il avait à les traiter de dépravés?


  —Moi c’est Lockie, et lui c’est Egg.


  —Alias Demain et Le Jour Suivant.


  —C’est nous l’Avenir, quoi, expliqua Lockie.


  —Une partie, en tout cas, corrigea Egg en lui décochant un coup de pied dans le tibia.


  —Salut les poteaux, dit Cleve.


  —B’jour, fit Queenie.


  Kaz ne dit rien. Elle était debout près de l’évier avec une tartine de pain grillé, et Lockie la fixait d’un air éperdu, toute sa fureur et ses envies de meurtre envolées. Egg lui filait des coups de coude, pour le pousser à parler, mais Lockie avait oublié sa langue.


  —On se demandait pourquoi vous n’étiez pas venu à la réunion? commença Egg. On s’était dit que vous y seriez, vous comprenez.


  John East s’assit et attaqua une assiette d’ceufs au bacon. Bon sang, ce qu’il l’aimait, ce cholestérol.


  —Ooh…, dit-il la bouche pleine, il a fallu que je parte dépanner les copains.


  Cleve poussa un grognement de dépit.


  —J’ai pété ma courroie de ventilateur à environ trente kilomètres d’ici. Quel bazar.


  —Oh! s’exclama Egg.


  —Oh, répéta Lockie, en regardant les belles joues de Kaz s’activer sur un morceau de pain grillé désarmé.


  —C’était quel genre de réunion?


  Egg expédia une bourrade à Lockie, un peu plus forte cette fois.


  —C’était quel genre de réunion, Lockie?


  —Le genre où personne ne met les pieds, fit Lockie découragé.


  —Je crois avoir découvert là deux véritables éco-guerriers, dit John East à Queenie. Tu pourrais peut-être leur donner quelques tuyaux.


  Queenie roula des yeux.


  —Ma période militante est loin, mon vieux.


  —On nous a dit que vous aviez fait arrêter la pêche à la baleine, dit Lockie poliment.


  —J’ai essayé.


  —Ça a marché, non? Onze ans après, on voit de nouveau des baleines par ici, mais plus de baleiniers.


  —C’est vrai. Je crois bien, répondit-elle en souriant.


  Lockie l’aima sur le champ et pas parce que c’était la mère de la super ondine debout près de l’évier, non, mais parce qu’elle avait l’air franc et sincère. Forte, directe, pas baratineuse ni rien. Il décida de tout ça en douze secondes, un temps record sur l’échelle de performances de Lockie.


  —À propos de quoi faites-vous des réunions?


  —Le port.


  —Ah! Enfin ça y est. Quelqu’un a ouvert les yeux.


  —La situation est vraiment désespérée, intervint Egg. Personne ne fait rien, même pas ce que le gouvernement a exigé.


  —Ça ne m’étonne pas des gens d’ici.


  —Je n’arrive pas à comprendre, dit Lockie. Pourquoi est-ce qu’ils laissent les choses en arriver là?


  Queenie soupira et posa sa tasse de thé. Elle regarda quelques instants par la fenêtre puis demanda:


  —Combien de temps pouvez-vous rester?


  —Toute la journée, dit Egg.


  —Moi, je vais surfer, interrompit Kaz. C’est d’ac’?


  Cleve fit un signe de tête affirmatif.


  —Sois prudente. Je passerai te chercher dans deux heures.


  —Moi aussi, je crois que je dois aller quelque part, commença Lockie. Tu sais, Egg, ce… ce truc?


  —Non, grommela Egg. Je vois pas.


  —Ah. Bon. D’accord.


  Mais en dedans, c’était un Rhââââhhhh! de dépit absolu et d’amour. Il n’en pouvait plus. Il était complètement KO. Il n’entendit pas un mot de tout ce qui se dit. Ça dura des plombes, dans cet abri anti-atomique qu’était la cuisine de John East, et tout ce que Lockrie avait en tête, c’était Kaz. Kaz. Quel nom romantique, songeait-il. Poétique, même. Cochez la bonne Kaz. Kaz! Au nom de l’amour! Il était foutu.


  Peins-moi en vert et appelle-moi Gumby


  Lorsqu’ils se taillèrent un chemin à coups de machette à travers le jardin national de Kakadu13 de John East, Egg était furieux contre Lockie. Il avait la figure si rouge qu’on aurait dit qu’il allait prendre feu.


  —Qu’est-ce qui te prend, bon sang? siffla-t-il. T’avais l’air complètement taré, dans cette cuisine. Une vraie tête de nœud! On parle de trucs super importants avec des gens qui peuvent vraiment nous apprendre des choses, nous aider, et toi, tu fais le mec qui est pas concerné, comme si le port était le dernier de tes soucis. Bon sang, j’étais affreusement, affreusement embarrassé. La honte maximum. À cause de toi, j’avais l’air de leur cirer les pompes, et je mérite pas ça.


  Lockie haussa les épaules.


  —Je descends à la plage. Tu viens?


  Egg le regarda, incrédule.


  —Non, je viens pas.


  —D’accord. Alors, à plus.


  —C’est quoi ça? Tu te la joues Ken et Barbie, maintenant? Surfeuse et surfeur, la belle réunion d’hormones. Je pensais qu’on était potes.


  —On l’est, affirma Lockie. Je vais juste à la plage, Egg.


  —Ben, tâche de m’avertir quand tu redescendras sur la planète Terre! lança Egg.


  Il se détourna et redescendit la colline, en tapant à grands coups de pied dans une boîte de conserve avec ses écrase-coléoptères.


  Bouh, qu’est-ce qu’il a? pensa Lockie en filant vers la plage.


  


  Lockie était assis en haut d’une dune et regardait la silhouette solitaire qui se détachait là-bas sur la mer plate. Pas une vague en vue. L’océan paraissait avoir été lavé et repassé; c’était plutôt déprimant comme spectacle. Il faisait chaud sur cette dune sans un souffle de vent, et Lockie retira sa chemise. Il se mit à son aise, roulant la chemise en boule sous sa tête, et il resta étendu là, à regarder. C’était elle là-bas, assise dans l’eau plane, simplement assise.


  


  Il se réveilla en sursaut. De l’eau. De l’eau dégoulinait sur lui. Il leva les yeux et vit Kaz Cookson dans sa combi, sa planche sous le bras, qui le regardait de toute sa hauteur.


  —Je vois que tu travailles à mort pour ton pays, dit-elle sans un sourire.


  —Heu? Oh, ouais, bégaya-t-il, en se relevant. J’étais juste en train de…


  —M’espionner?


  —Non, de te regarder, c’est tout.


  —Quelle différence?


  —Sais pas, admit Lockie.


  Kaz se détourna et souffla par le nez– le mouchage typique de l’homme du bush australien– tandis qu’il la considérait avec horreur. Ben dis donc, pour la poésie, elle se posait un peu là. Lui aussi faisait ça, après une session de surf– bien obligé– mais il était un mec.


  —Charmant, constata-t-il, cherchant du doigt son bouton errant.


  —Où est ton copain?


  —Egg? Il est rentré chez lui.


  —Egg? C’est quoi, ce nom? demanda-t-elle en essorant ses cheveux.


  —Comme Kaz, je suppose. Un raccourci?


  Elle sourit et le cœur de Lockie se mit à battre le tango du don du sang. Ses dents claquèrent, et ses ongles de pieds commencèrent à se retrousser. Bigre! C’était moins risqué lorsqu’elle se renfrognait.


  —C… c… combien de temps tu restes ici?


  —Je sais pas. Jusqu’après Noël. On s’ennuie à mourir dans ce bled, non?


  —C’est ce que je me disais au début, avoua Lockie. Ça fait juste un an que j’habite ici. Mais maintenant je m’y plais bien.


  —La houle est pourrie.


  —Tu aurais dû être là la semaine dernière.


  —Tout le monde dit ça.


  Lockie se mit à rire.


  —Sauf que cette fois, c’est vrai. Tu vas où, à l’école?


  —North Beach.


  —Y a un lycée là-bas?


  —Non, y a pas de lycée.


  Sous le choc, Lockie agrippa deux poignées de sable. Attends une seconde. C’est quoi, ça?


  —Y a pas de lycée? répéta-t-il faiblement.


  —Non, y a l’école primaire de North Beach, annonça-t-elle avec un sourire dévastateur.


  Lockie sentit la dune se transformer en sables mouvants. Il allait entrer dans le livre des records. Amoureux d’une fille qui allait encore à l’école primaire! Sa vie était un échec!


  —Tu… tu… heu… tu as quel âge, alors?


  Il y avait erreur! Cette fille avait quatorze ans bien sonnés. Si Lockie Leonard connaissait quelque chose, c’était bien l’anatomie des humains de quatorze ans, non?


  —Onze ans, répondit Kaz. J’aurai douze ans ce mois-ci.


  Lockie ne pouvait même pas prononcer ça, alors il articula silencieusement: O-N-Z-E A-N-S?


  Rhâââhhh!


  Ils se dévisagèrent pendant quelques instants.


  —Ben, dit Lockie. Peins-moi en vert et appelle-moi Gumby14.


  —Quoi?


  —Je te donnais quatorze ans.


  Kaz éclata de rire. Elle avait l’air absolument enchanté, ce qui acheva de le déprimer.


  —Je rentre au lycée l’année prochaine.


  —Super, approuva Lockie abattu.


  —Et toi? T’as quel âge?


  —Treize ans.


  —Ça porte malheur.


  —T’as pas fini de t’en apercevoir, confirma Lockie avec conviction. Il y a une sacrée différence entre douze ans et quatorze ans.


  —Tu rentres à pied?


  —Ouais, répondit Lockie. Ma voiture est en révision. C’est bien embêtant.


  Elle rit d’une manière délicieuse et le cœur de Lockie passa du tango à la marche funèbre. Kaz Cookson. Onze ans trois quart, belle comme Elle MacPherson et lui, là, abjectement, radicalement, épouvantablement amoureux. Il se sentait coupable envers Vicki, gêné par l’âge de Kaz, furieux contre lui-même d’être à ce point spécialiste du coup de foudre. Il était affreusement déboussolé.


  Lockie détourna poliment la tête lorsque Kaz retira sa combi et se sécha par-dessus son maillot avec une serviette. Disons qu’il jeta un coup d’œil furtif. La lorgna, en fait. Elle avait un corps de nageuse olympique, de triathlonienne; à côté d’elle, il avait l’air d’une peau de saucisse remplie de crème avec des grumeaux. Ouaouh, elle avait des bras d’escaladeuse.


  Kaz enfila un short et expédia, à la broussarde, une nouvelle giclée de morve et d’eau de mer qui arrosa toute la dune.


  —Tu… fais ça comme un chef, observa-t-il comme ils quittaient la plage.


  —C’est en mouchant qu’on devient moucheron.


  —Un jour, après une session, je suis entré chez le marchand de journaux. Avec de l’eau plein le nez, tu vois. Alors je me penche pour mater un Tracks et là– whooof– cinquante litres de morve et d’océan dégringolent sur le présentoir. J’ai été obligé d’acheter le Tracks plus deux Femme Actuelle! Le type était fou.


  —Toujours procéder au mouchage avant de quitter la plage, voilà mon adage.


  Ce qu’elle peut être romantique, pensa Lockie. Nous voilà en train de causer sinus!


  Ils remontèrent vers chez John East en parlant de trucs idiots ou sans parler du tout. En chemin, le sourire de Kaz n’arrêtait pas de s’agrandir, et les gamins qui les dépassaient à vélo les regardaient avec curiosité, tâchant de deviner qui était cette fille qui accompagnait Lockie Leonard et lui portait sa planche. Ma parole, pensaient-ils, il les avait toutes à ses pieds!


  —Bon, murmura-t-il en haut de la côte. Moi, je descends par là.


  —Dans le marécage?


  —Ouais, dans le marécage.


  —Ben moi je retourne dans la jungle, déclara-t-elle avec un rire qui lui fit de nouveau bondir le cœur hors de la poitrine. John n’a pas tondu sa pelouse depuis au moins cent ans.


  —Comment vous le connaissez, toi et tes parents? demanda Lockie.


  —Oh, c’est de l’histoire ancienne. Les baleines, je crois. Il pense que tu es intelligent.


  Lockie en resta bouche bée.


  —Moi?


  —Ouais, t’es un garçon bien, à son avis.


  Lockie était sidéré. Et flatté. Enfin, juste un peu. Parce que quand un vieux t’a à la bonne, ça peut vouloir dire que t’es un peu ringard; ce n’est pas toujours bon signe.


  —Tu vas à la plage demain? demanda Lockie.


  —Ouais, peut-être.


  —Bon.


  —Bon.


  —Alors, à demain peut-être.


  —Ouais, à demain, répondit Kaz sans bouger.


  Un grand sourire merveilleux s’étala sur son visage.


  —Qu’est-ce qu’il y a?


  —Il a peut-être raison, murmura-t-elle. T’as l’air d’un garçon bien.


  Les genoux de Lockie exécutèrent un solo de batterie. Qu’elle se mouche ou non à la broussarde, y avait pas à dire, cette fille était fantastique.


  —Oh, il a raison, absolument. Je suis super bien. Il faudrait juste un peu plus de cervelle et quelques millions de dollars pour finir de m’arranger.


  Il se retourna et bondit vers le marécage. Il ne pouvait rester là une minute de plus– ça le rendait fou. Il les prenait au berceau, maintenant. Il en pinçait pour une gamine de l’école primaire! Mince, il fallait l’enfermer. Il était la honte du pays. C’était trop injuste.


  24 décembre


  Lockie attendit Egg toute la matinée, mais Egg ne vint pas. C’était le 24 décembre et ils avaient décidé d’aller faire leurs achats de Noël ensemble. Maintenant que Lockie s’en rendait compte, tout le monde à la maison se montrait plutôt froid avec lui. Sa mère était distante, et Phillip, qui s’était remis à faire pipi au lit, ne s’approchait pas de lui non plus. Quant à son bouton, il s’était mis tout à fait dans l’atmosphère de Noël en devenant tout rouge et en décorant son menton.


  Lockie força la boîte de biscuits qui contenait toutes ses économies. 19 dollars. Il farfouilla derrière les coussins des fauteuils du salon et dans les interstices poussiéreux des sièges de la vieille Falcon pour dénicher quatre-vingt six cents de plus. 19 dollars 86 cents, en tout et pour tout. La fortune.


  —C’est pas ton argent, grogna Phillip d’un air menaçant. Les pièces qui tombent entre les sièges sont à tout le monde.


  —C’est le premier qui trouve qui garde. Et puis dis donc, qu’est-ce que vous avez tous?


  —T’as qu’à te le demander à toi-même, répliqua Phillip en rentrant dans la maison.


  —M’man? appela Lockie. Je vais chez Egg et on va faire nos achats de Noël!


  Mme Leonard, qui étendait le linge, se contenta de hausser les épaules. Lockie s’en alla en secouant la tête.


  


  Egg n’ouvrit pas sa fenêtre. Lockie savait qu’il était là; il frappa au carreau jusqu’à ce que des bouts de mastic se détachent, mais le rideau ne bougea pas.


  —Qu’est-ce que tu as, toi aussi? hurla-t-il, s’adressant à son propre reflet dans la vitre. Je croyais qu’on devait aller faire nos courses de Noël!


  Tout à coup, la chaîne stéréo rugit– AC/DC à fond les manettes– et l’onde de choc envoya Lockie chancelant contre la palissade. Ma parole, cette musique, c’était comme se prendre une brique dans la figure. Eh bien zut, qu’il reste là avec sa musique. Il irait faire ses courses tout seul.


  


  La petite ville grouillait de gens faisant leurs derniers achats ou essayant de garer leurs Fairlane et leurs Landcruiser tout le long de la rue principale. Une mégapuanteur montait du port– une odeur vraiment désagréable, mais Lockie avait d’autres sujets en tête.


  Le premier cadeau de Noël important qu’il trouva fut un tee-shirt exposé dans la vitrine de chez Bert’s, Au Chic parisien, une boutique de vêtements et de gadgets. Des trucs du genre préservatifs à fleurs et chewing-gums à l’oignon. À côté de ça, les supermarchés K-Mart paraissaient gravement haut de gamme. Sur le devant du tee-shirt était imprimé:


  


  CAPITALES MONDIALES DE LA MODE


  New York * Paris


  Rome * Angelus


  


  Lockie déboursa quinze dollars et se fit faire un paquet-cadeau pour Kaz. Il lui restait donc 4 dollars 86 cents à dépenser pour sa famille. Ce qui posait quand même un léger problème. 4 dollars 86 cents pour quatre personnes.


  Ce matin-là, Lockie fit un saut dans tous les magasins d’Angelus. Il alla même au St Vincent de Paul, la boutique d’occasion; il chercha des cadeaux gratuits à l’Office de Tourisme et écuma les présentoirs de tous les marchands de journaux à la recherche d’un bande dessinée qui pourrait plaire à toute la famille, mais pour finir, il se rendit au Prisunic et acheta pour 4 dollars 86 cents de caramels au chocolat.


  Il rentrait à la maison lorsque la voiture de police se rangea le long du trottoir devant lui. Le capitaine baissa sa vitre.


  —Alors, on fait son petit shopping de Noël?


  —Ouaip, répondit Lockie en jetant un œil autour de lui pour voir si personne qu’il connaissait ne regardait.


  —Fais-moi savoir si tu as besoin de la remorque pour ramener le tout à la maison.


  —J’y penserai.


  —Allez, monte, je te ramène.


  Lockie grimpa dans la voiture et se rencogna dans son siège.


  —Ça va comme tu veux? demanda le capitaine.


  —Ouais.


  —Tu es un peu drôle, ces temps-ci.


  —Drôle?


  —Bizarre. Étrange. Fantasque. Curieux. Tu en veux encore?


  —Non.


  —Tu as des douleurs de croissance?


  —Oh, ’pitaine!


  —Tu connais les premiers signes de la puberté, je pense…?


  —P’pa…


  —Les poils du pubis qui poussent… la voix qui commence à muer…


  —’pitaine!


  —Tu es au courant, pour la drogue?


  —Oh, ça va!


  —Ou est-ce que c’est encore ton entrejambe? Les testicules sont… euh… des objets très fragiles.


  —P’pa, si tu continues je saute en marche!


  Le capitaine haussa les épaules et fit le reste du trajet en silence, lorgnant de temps en temps sur les cadeaux que Lockie tenait sur ses genoux. Lockie, lui, ne pensait qu’à Kaz Cookson.


  


  Ce soir-là, les Leonard montèrent à l’église baptiste pour chanter des cantiques à la lueur des cierges. Tout le monde chanta à pleine gorge, se crama les poils des bras et s’arrosa de cire brûlante, mais on aurait vraiment dit qu’un chœur d’anges s’était posé sur le quartier.


  Le père d’Egg dirigeait les chœurs avec un large sourire tout étincelant de dents, mais Lockie lui trouva l’air malade. Mme Eggleston chantait lèvres serrées, l’air sombre. Egg était assis à l’écart dans un nuage de moucherons, et il ne desserra pas les dents. Lockie essaya d’attirer son attention, mais en vain. Ses propres parents chantaient si fort qu’il s’attendait à voir les oiseaux tomber du ciel.


  Il est né le Divin Enfant!


  Lockie pensait à Kaz.


  Dou-ouce Nuit! Sain-ainte Nuit!


  Kaz Cookson.


  Les anges dan-ans nos campagnes…


  Kaz.


  Minuit, Chrétiens, c’est l’heure solennelle…


  Kaz.


  Kaz.


  Kaz.


  Kaz.


  Il quitta l’église sans avoir vu Egg. Il rentra à la maison regarder le sapin illuminé dans le salon, écouter le disque de noëls irlandais de Perry Como15 du capitaine et se laisser embrasser par tout le monde avant d’aller au lit, mais il ne pensait qu’à elle tout le temps.


  Au lit, avec Phillip qui lui parlait dans la nuit chaude, ça faisait comme une cigale dans sa tête:


  Kaz– kaz– kaz– kaz– kaz…


  Puanteur


  Le jour de Noël, la ville empestait. Entendons-nous bien, c’est de véritable infection que nous parlons là. Par la moindre fenêtre ouverte entrait la puanteur du siècle. Les gens accusaient leur chien ou les tacos aux haricots de la veille. Certains appelèrent le plombier, qui ne répondait pas, un 25 décembre; d’autres vidèrent leur réfrigérateur ou cherchèrent des chats crevés sous les haies. Les arbres de Noël se flétrirent, même ceux en plastique, et l’appétit des familles en prit un coup. Il y eut pas mal de rôtis et de puddings de Noël à peine entamés dans tout Angelus, ce 25 décembre-là.


  Chez les Leonard, cependant, personne n’inspecta le réfrigérateur ni ne chercha de chats crevés. Ils savaient d’où ça venait: du port.


  —Je crois que vous devriez vraiment vous y mettre, Egg et toi, observa Mme Leonard devant son assiette à moitié pleine. Lockie? Tu m’écoutes?


  —Hein?


  —Le port. Qu’est-ce que vous allez faire?


  —C’est les adultes qui ont tout salopé, murmura-t-il. C’est à eux de se débrouiller.


  La mère de Lockie fixa les yeux sur lui, abasourdie.


  —Hé, Lockie! s’exclama Phillip. Merci pour les caramels. T’as laissé le prix dessus. 4 dollars 86 cents. T’aurais pas dû faire des folies pour nous.


  —Phillip, intervint Mme Leonard.


  —Sympa, la gratitude, dit Lockie.


  —Dis donc, il reste un cadeau au pied de l’arbre, ajouta Phillip.


  —C’est personnel, dit Lockie. J’irai le porter plus tard.


  —À qui?


  —À qui? Non mais, pour qui il se prend, celui-là?


  —Lockie! coupa sèchement Mme Leonard.


  —Joyeux Noël à tous! s’écria Lockie en renversant sa chaise d’un coup de pied pour prendre la direction de sa chambre.


  À ce moment précis, le capitaine rentra de son service du matin et se débarrassa de sa casquette et de ses menottes sur la table.


  —Pfiou! Qu’est-ce que ça pue, dehors… Joyeux Noël, tout le monde!


  Tous restèrent immobiles, l’air morose, à la même place qu’avant son arrivée.


  —Qu’est-ce qui se passe? Je travaille toute la matinée de Noël dans une ville qui dégage une puanteur de fin du monde, et je rentre à la maison pour trouver tout le monde transformé en statue. C’est l’apocalypse, ou quoi?


  Lockie marmonna une formule de vœux et fila dans sa chambre. Il passa sa nouvelle chemise Mambo et son short de surf Billabong, se frotta les dents avec un doigt et se regarda dans la glace. Hmm. Pas mal.


  


  Lockie monta au pas de course jusqu’à chez John East. Dans toute la ville, des gosses paradaient sur leur nouveau vélo, se disputaient des battes de cricket et des jeux électroniques, accrochaient leurs cerfs-volants multicolores dans les lignes électriques. Lockie, le cadeau de Noël de Kaz coincé sous le bras, répétait quelques phrases enjôleuses. Il fallait qu’il se montre doux et prévenant; c’était la première fois qu’il était le plus âgé des deux dans le couple.


  De temps en temps, une bourrasque de vent se levait et bombardait la ville de cette puanteur venue du port, l’herbe s’aplatissait et les oiseaux titubaient en plein vol. Lockie n’y prêtait aucune attention. Il travaillait sa phrase d’introduction et sa nervosité le faisait transpirer.


  Lorsqu’il se fraya enfin un chemin à travers le parc naturel qui faisait la joie des visiteurs de John East, le papier cadeau entourant le tee-shirt de Kaz avait commencé à se désagréger en petites boulettes semblables à des chiques de papier mâché. Chaque fois que Lockie essayait de le rafistoler, des lambeaux se collaient à ses doigts et le résultat était pire. On aurait dit qu’un dingo s’était acharné sur le paquet.


  Il cogna à la porte et attendit. Attendit. C’était le milieu de l’après-midi, et on n’entendait pas âme qui vive.


  —Y a quelqu’un? cria-t-il par le trou de la serrure. Oh hé! C’est le père Noël!


  Mais rien.


  Dépité, Lockie déposa son paquet en charpie sur le pas de la porte et s’esquiva, la tête basse.


  


  Mais chez Egg, ce fut loin d’être un silence inquiétant qui l’accueillit. C’était plutôt l’enfer sur terre lorsque Lockie s’engagea dans l’allée.


  —Eh bien, qu’ils le fassent, ces ratatinés du cerveau! s’égosillait Mme Eggleston.


  —Tais-toi, chérie! Pour l’amour du ciel, tais-toi! beuglait M.Eggleston.


  Des casseroles volaient et heurtaient les murs; ça s’entendait de la rue. Ils criaient, braillaient et larmoyaient là-dedans, c’était vraiment horrible à entendre.


  —Je hais cette ville pourrie, de toute façon! Tu ne sens pas ça? Ça pue la corruption, la cupidité, la bêtise…


  —Ferme-la, par pitié!


  —Et tu es trop lâche pour leur tenir tête!


  Lockie resta un moment dans l’allée, indécis. Pauvre Egg. Noël, et ses vieux qui s’entretuent. J’aurais peut-être intérêt à aller voir s’il va bien.


  Il trouva Egg dans la grande remise pleine de sculptures en acier et de matériel à souder. Recroquevillé à côté des cartouches d’oxyacétylène, il pleurait et reniflait en donnant des coups de pieds dans le sol en béton.


  —Egg?


  Egg leva la tête et s’essuya le visage.


  —Casse-toi, Lockie.


  —Mon vieux, je…


  —T’es sourd? Je t’ai dit de te casser!


  Lockie ne bougeait pas, complètement désemparé.


  —Si tu venais un peu chez moi, hein?


  —Ta petite copine est pas chez elle, c’est ça?


  Rhâââh! Ça, ça faisait mal. Parce que c’était vrai.


  Il était là, chez son meilleur copain, parce qu’il n’avait pas trouvé Kaz chez elle. Pris en flagrant délit. Oh merde, quel minable il était.


  —Allez, viens faire un tour, Egg.


  —Fous-moi la paix.


  —Egg, mon vieux…


  Soudain Egg empoigna un morceau de barre de fer qui traînait par terre et il le brandit comme une batte de base-ball.


  —T’as trois secondes, compris?


  Lockie s’en alla. Lui aussi était sur le point de pleurer. Mince, quel gâchis. Toute sa vie n’était qu’une série de gamelles lamentables.


  De la visite


  Arrivé chez lui, Lockie s’immobilisa, les yeux sur la Land Rover inconnue garée devant la maison. Son cœur plongea encore plus profond– il devait naviguer désormais quelque part au niveau de son bas-ventre– et il essaya de se rappeler si quelqu’un de sa famille possédait une Land Rover. Qui d’autre leur aurait rendu visite un jour de Noël? Des oncles et des tantes, forcément. Rhâââh. La mort par surdose d’ennui.


  La voiture de police sortit à reculons de derrière le 4x4 cabossé, et remonta en cahotant l’allée irrégulière. Le capitaine freina à la hauteur de Lockie.


  —Dépêche-toi de rentrer, mon vieux, la maison est pleine d’éléments subversifs.


  —Des cousins? fit Lockie en clignant des yeux.


  Le capitaine éclata de rire et alluma son gyrophare bleu, juste pour s’amuser.


  —Non, ton copain prof et ses amis.


  La gorge de Lockie se contracta.


  —Oh.


  Oh? Oh-oh!


  —Eh, au fait, c’est elle?


  —Qui ça?


  —La cause de tous ces maux et peines de cœur. Tu sais bien, rêvasser et soupirer, avec de petits cœurs ailés qui s’envolent de tes oreilles toute la journée.


  —Kaz?


  —Une seule syllabe et le monde est changé, gloussa le capitaine. Bon, je suppose que c’est elle, alors. Sinon, je ne vois pas quoi d’autre aurait pu transformer mon fils aîné en betterave ambulante… Bien, je te conseille d’aller revêtir ton armure dorée, Sir Lockie. Je dois combattre le crime. Je te laisse l’amour.


  Riant comme une baleine, le capitaine enfonça l’accélérateur et quitta l’allée dans un dérapage et un tourbillon de poussière. Il y avait des fois où Lockie pensait que son père aurait dû être enfermé.


  Rempli d’appréhension, il s’avança vers la maison en traînant les pieds. Bon sang, quel Noël.


  Il s’arrêta devant la porte et jugea plus astucieux de se glisser à l’intérieur par la porte de derrière. Il s’accroupit donc dans les herbes et fila en commando sous la corde à linge, si vite qu’il ne reconnut les deux pieds bronzés qu’au dernier moment. Trop tard. Il percuta Kaz comme un demi de mêlée et elle s’abattit dans un grand bruit sourd. Pouff!


  Pendant un moment, il resta étendu là, tout étourdi sur elle, le menton dans son nombril, jusqu’à ce qu’elle lui frappe le crâne de ses phalanges.


  —Sors-toi de là, espèce de crétin!


  —Humph…


  —Dégage!


  Elle lui tapa dessus à coups redoublés si bien qu’il finit par se redresser, en lui offrant une main secourable qu’elle refusa avec indignation. Elle se remit debout toute seule.


  —Ça va, Kaz?


  —À quoi tu joues?


  —Je rentre par derrière, c’est tout.


  —Comme un terroriste, ou quoi? grogna-t-elle en remettant de l’ordre dans sa tenue.


  Elle avait des graines d’herbe dans les cheveux; il n’osait pas tendre la main pour les lui enlever.


  —Joyeux Noël, murmura-t-il.


  —Hmmm.


  Lockie regardait les graines dans les cheveux de Kaz. Non, c’était trop irrésistible. Il tendit la main et lui toucha la tête. Elle tressaillit.


  —Qu’est-ce que tu fais maintenant? grommela-t-elle d’un ton irrité.


  —Tu as quelque chose dans les cheveux. Là…


  Et voilà. C’était plus fort que lui. Il l’embrassa sur le front. Zoum! Rhâaâh! Ses orteils se recroquevillèrent, ses oreilles s’enflammèrent; ses rotules sautèrent dans ses genoux et reprirent leur place comme des yoyos.


  Kaz le regardait, ahurie.


  —C’était quoi, ça?


  —Hum… un baiser?


  —Ah. D’accord.


  —Je t’aime vraiment bien, Kaz.


  —Ah bon?


  Elle lui sourit. Oh, ça l’achevait, ça; ça lui faisait mal jusque dans les dents.


  —Ben oui…


  Kaz lui sourit encore et se regarda les pieds. Des pieds supers, aussi.


  Ils restèrent tous les deux là, sans rien se dire. Mais aussi, de quoi peut-on bien parler dans des moments comme ça? Des résultats du foot? Du coefficient pluviométrique du Guatemala? De la dernière opération de chirurgie esthétique de Michael Jackson?


  Ils étaient muets.


  Muets comme des tombes.


  Et puis Kaz tendit la main, et prit la sienne, et la serra très fort en lui souriant encore une fois.


  —Beurk, dégoûtant, dit Phillip, passant la tête par la fenêtre de la chambre.


  Lockie et Kaz sursautèrent.


  —Pffff, les amoureux, reprit Phillip d’un air dégoûté en plissant le nez comme le morveux de dix ans qu’il était. Vous pouvez pas faire ça ailleurs?


  —Phillip, rentre ta tête ou je viens te l’arracher! s’écria Lockie, tremblant de colère.


  —On a reçu son petit cadeau de Noël, Kazou?


  —Phillip!


  —Il a coûté quinze dollars! Je sais faire les soustractions, moi!


  —Alors, dis-moi combien ça fait un Phillip moins une tête? s’écria Lockie, prêt à bondir.


  —Oh, c’est toi qui as laissé ça? s’exclama Kaz. Je croyais que c’était un sans-abri qui était venu dormir sous la véranda et qui avait oublié ses affaires, ou un truc comme ça…


  Elle s’interrompit, se rendant compte de ce qu’elle venait de dire.


  —Je… oh, mince, je voulais pas… Enfin, je veux dire, c’était vraiment gentil de ta part de…


  —C’est rien, coupa Lockie totalement ratatiné de honte et d’embarras. C’était pour… pour s’amuser, je pense. C’était… enfin…


  Il ne pouvait plus supporter de rester là. Abandonnant Kaz dehors, il se précipita à l’intérieur et alla s’enfermer dans les toilettes. Il voulait ramper au fin fond de la fosse septique et vivre là le restant de ses jours. Il voulait disparaître de la surface de la terre et que, jusque dans les capitales mondiales de la mode, on ne se souvienne plus jamais de lui.


  Le comte de Monte-Cristo


  Longtemps après que Kaz et les autres furent partis, Lockie resta barricadé dans les toilettes. La nuit tomba, mais il ne bougea pas. La famille attaqua les restes de Noël, et il ne bougea pas. Phillip eut besoin de faire pipi, mais Lockie ne bougea pas et il entendit son frère se soulager par la porte de derrière. Ce fut l’heure des Simpson à la télé, mais Lockie ne bougea pas. Il lut tous les Femme Actuelle et les Gazette du Policier. Il ne sortirait de là pour rien au monde; il y était pour un bon bout de temps, jusqu’au terme naturel de sa vie. Ouaip, ce serait pour lui le purgatoire des chiottes pour les siècles des siècles, amen.


  À huit heures et demie, Mme Leonard toqua à la porte.


  —Lockie? Blob a sali sa couche. J’ai besoin d’entrer.


  Lockie ne souffla mot.


  —Qu’est-ce qui ne va pas?


  —…


  —Allons, mon chéri, j’ai une couche pleine de caca de soupe à la citrouille dans les mains. Tu es malade?


  —…


  —Tu m’entends? Je vais te la faire passer sous la porte et tu la nettoieras pour moi, d’accord?


  Un abominable engin à retardement, une invention terroriste, glissa silencieusement sur le sol des toilettes. Lockie regarda le paquet avec horreur. Un demi-kilo de matière visqueuse enveloppée dans une couche en coton rose. Retombées septiques! Pour la puanteur, c’était comme avoir son propre port privé. Ça fumait et ça vibrait comme un embryon d’extraterrestre. Ça débordait sur les côtés. Oui, ça ressemblait à de la soupe à la citrouille au plutonium, émaillée çà et là de croûtons de lino. Rââââhhhhh!


  Lockie Leonard s’éjecta des toilettes comme un homme propulsé par un canon.


  —Ah! constata le capitaine, levant les yeux de son recueil de poèmes lituaniens. Le Comte de Monte-Cristo est de retour!


  


  Lockie était couché sur son lit. La télé marchait toujours. Le capitaine faisait le repassage et Mme Leonard écrivait quelque chose à la table de la cuisine. Blob dormait et Phillip s’affairait à transformer le grille-pain en mixer sur le tapis du salon.


  Affalé sur son oreiller, Lockie s’apitoyait sur son sort. Avoir treize ans, c’était franchement pas une sinécure. Les adolescents devraient toucher une prime d’humiliation versée par le gouvernement. Sa vie sentimentale n’était qu’une mauvaise farce, son meilleur ami ne voulait plus lui adresser la parole et tout puait à mort dans ce pays.


  Sa mère entra dans la chambre, un tas de papiers à ]a main.


  —Nous organisons une manifestation devant l’usine de phosphates demain soir.


  —Quoi?


  —Nous sommes quelques-uns à vouloir passer à l’action pour le port.


  —Qui?


  —John, Cleve, Queenie, des gens de l’Association des Pêcheurs– Merv et Pat Mason.


  Lockie se contorsionna, mal à l’aise.


  —Génial…


  —Je voulais juste que tu sois au courant. Au cas où tu serais encore intéressé, on ne sait jamais.


  Lockie haussa les épaules.


  —Hmm, hmm.


  Mme Leonard soupira et sortit. Lockie roula sur le flanc, fit une demi-clé à son oreiller et l’assomma impitoyablement contre le mur. Ils lui volaient sa contestation! Un véritable détournement! N’y a-t-il donc rien de sacré? Rhââââhhh!


  Lockie Leonard et sa fameuse machine à nager anti-requins


  Toute la nuit, Lockie resta éveillé, avec le vacarme de dix millions de grenouilles dans les oreilles. Elles faisaient plus de bruit qu’un rassemblement de Hell’s Angels aux moteurs survoltés, mais ce n’était pas seulement ça qui l’empêchait de dormir. Il n’arrivait tout simplement pas à couper le contact dans sa tête et à se laisser aller.


  À l’autre bout de la chambre, Phillip grinçait des dents comme un engrenage, et lâchait des ronflements en salves de mitrailleuse.


  Lockie compta les moutons. Il compta les grenouilles.


  Il désirait voir Kaz, de toutes ses forces.


  Mais il pensait à Egg; ça le prenait toutes les fois qu’il se retournait sur le flanc, il revoyait le pauvre Egg en train de pleurer, là-bas, dans la remise de sa mère. Bon sang, il y avait des gens avec de vrais problèmes sur les bras, et lui il était là, à se lamenter pour un stupide tee-shirt et un peu d’amour-propre blessé. Qu’est-ce qu’il avait dans le cerveau? N’avait-il donc rien appris en treize ans?


  À l’aube, alors que Lockie s’assoupissait enfin, Phillip grimpa dans son lit, nu comme un ver. Lockie n’eut pas besoin de poser la question; il savait ce que cela signifiait. Phillip avait encore mouillé son lit.


  Lockie se leva, laissant ses draps secs à son frère qui s’était déjà rendormi. Il s’habilla et se glissa dehors par la fenêtre. Les grenouilles, épuisées d’avoir fait la bringue, restèrent silencieuses lorsqu’il coupa à travers le marécage pour monter chez Egg.


  


  Lockie donna quelques petits coups sur la fenêtre. Le rideau n’était pas tiré et, à travers la moustiquaire, il vit Egg endormi dans son lit, les bras en croix, la bouche ouverte, les boutons estompés par le demi-jour.


  —Egg? Oh, Egg!


  Egg se réveilla en sursaut et s’assit sur son liht. Lorsqu’il vit que c’était Lockie, il grogna et reposa la tête sur l’oreiller.


  —Tu vas bien? chuchota Lockie.


  Egg haussa les épaules.


  —J’arrivais pas à dormir, expliqua Lockie.


  —Moi, si.


  —Excuse-moi.


  —Ils ont viré mon père, dit Egg.


  —Oh, mon pote…


  —Le jour de Noël, ils virent le pasteur.


  Lockie s’appuya sur le rebord de la fenêtre. Alors, c’était pour ça qu’ils se disputaient hier.


  —Je ne pense pas qu’ils vont rester ensemble, après ça, continua Egg. La paroisse aura de quoi se réjouir.


  —Allons à la plage, proposa Lockie. Oublions tout pendant un moment et filons à la plage. C’est ce que je fais quand tout va de travers.


  —Lockie, je te l’ai déjà dit, je sais pas nager.


  —C’est pas un problème. Je vais t’apprendre.


  —C’est incroyablement tentant, Lock, tu peux pas te figurer. Au revoir la tristesse, bonjour la terreur! T’as vraiment des idées géniales.


  —C’est que de l’eau, Egg.


  —C’est ce qu’il y a dans l’eau qui m’inquiète.


  Lockie recula un instant, vaincu. Son regard erra au-dessus du cimetière d’acier qu’était la cour des Eggleston, et une idée s’écrasa soudain dans son cerveau comme un friand à la viande sur un tableau noir.


  —Je suis génial! s’écria-t-il.


  —Ouais, et moi je suis Brad Pitt.


  


  Tout ceux qui virent ces deux lascars sur la plage ce jour-là n’oublieront jamais la vision de la machine à nager anti-requins de Lockie Leonard. Pas vraiment high-tech, c’est un fait– une carriole attelée à un cheval était probablement de la science-fiction, en comparaison– mais tout le monde s’accorda à dire que c’était mortellement original.


  De la jetée jusqu’à la ligne de déferlement des vagues, Egg battit des bras et des jambes en crachouillant et en riant comme le perroquet d’un aliénée, tandis que Lockie le dirigeait de son mieux. La tenue de plage d’Egg était assez phénoménale. Jugez plutôt: short en jean noir, tee-shirt Bonds couleur caca de Blob, et une espèce de crème sur le nez qui sentait la pommade pour les hémorroïdes. À la surface, tout ce qu’on apercevait, c’était l’énorme cordon de vieilles bouées de pêcheurs et de bouteilles de fortifiants vides, qui l’empêchaient de couler comme l’économie nationale, mais en dessous du niveau de la mer naviguait la machine véritable, tel un sous-marin allemand en plongée. La fameuse machine à nager anti-requins de Lockie Leonard se composait en fait des tambours en aluminium de deux vieilles machines à laver reliés entre eux par du fil de fer. Les extrémités avaient été découpées de sorte que la tête et les bras de Egg dépassaient d’un côté et ses pieds de l’autre, ce qui lui permettait de barboter et de pédaler tant qu’il voulait. Tout requin doté d’un Q.I. de la taille de l’ongle du petit doigt aurait pu entrer à un bout et ressortir à l’autre en gobant sa proie en chemin, mais Egg se sentait tranquille comme Baptiste. L’égal de Grant Kenny16, de Shane Gould17, et même de Marine Boy18, et Lockie ne cessait de lui répéter qu’il était le nouveau Supersonique.


  Tout autour de lui, de petites bulles s’échappaient par les trous minuscules des tambours. Les flotteurs s’entrechoquaient et dansaient follement sur les flots au-dessus de sa tête, et il se propulsait en ahanant ridiculement bien. Ils rirent à en être malades, puis Lockie Leonard commit l’erreur fatale de vouloir transformer son engin en machine à body-surfer anti-requins. C’était la première fois qu’Egg expérimentait le surf, et il n’eut pas la révélation de sa vie. Emporté par le courant, il ressembla un instant à un de ces fondus qui se jettent du haut des chutes du Niagara dans un tonneau, puis il roula sans s’arrêter sur le sable jusqu’à la ligne de marée haute avant que Lockie ne puisse l’extraire de son cylindre d’acier.


  —Eh! C’est quoi, ce truc? s’exclama Lockie. Un message dans une bouteille?


  —Suis-je vivant? interrogea Egg.


  —Je crois que tu viens de te taper le cycle essorage!


  Étendus sur la plage, ils rirent à se rendre aveugles. Lockie se sentait si heureux qu’il faillit en faire péter sa combi.


  Nostalgie


  Egg et Lockie, épuisés de rire, rattachaient leur engin sur la remorque à vélo quand Lockie aperçut une silhouette familière sur la dune proche. Son cœur se mit sur «pause» et il écarquilla les yeux. Elle venait dans leur direction. Short effrangé tiré d’un jean coupé, tee-shirt Midnight Oil, sa masse de cheveux frisés flottant au vent.


  —Ho-oh, fit Egg, ses boutons soudain éclairés au néon sous leur couche d’oxyde de zinc.


  —À vos postes, articula faiblement Lockie.


  —B’jour, Lockie, lança-t-elle avec un sourire nerveux.


  Vicki Streeton. Son ex-copine. Son premier amour. L’authentique amour «Offre Spéciale, Dernière Démarque, 100% Produit Naturel, Ni Colorant Ni Conservateur» de toute sa vie. Rhââââhhhh!


  —J’ai vu votre bidule, fit-elle en chassant les cheveux de ses yeux. C’est vraiment marrant. Toujours aussi supersonique, à ce que je vois?


  —C’était Egg dedans, bafouilla Lockie. Je te présente Egg. Egg, je te présente…


  —Ouais, je sais, coupa Egg.


  —Est-ce que tu es Demain ou Le Jour Suivant?


  —Ben, dis donc, les nouvelles vont vite.


  —Je voulais juste vous dire que je serai à la manif ce soir.


  —La manif? demanda Egg.


  —Ah, la manif, super, dit Lockie en expédiant un coup de coude dans les reins de son pote. Vraiment super.


  —Mais mon père dit que le maire est sacrement en pétard, avec ça.


  —Ah bon?


  Lockie se gratta sous l’aisselle et sentit vibrer son bouton solitaire.


  —J’amènerai des amis, d’accord?


  —Pas de problème, répondit Lockie, le cœur battant au ralenti.


  —On m’a dit que tu avais une copine, dit Vicki, regardant ses pieds.


  Des pieds extra. Toujours les mêmes pieds fabuleux.


  —C’est-à-dire…


  —Il a perdu la boule, intervint Egg.


  —On m’a dit que c’est une super ondine. Peut-être même meilleure que toi.


  —Et elle fait douze ans cette année, précisa Egg avec un large sourire.


  Le visage de Vicki s’illumina.


  —C’est vrai? fit-elle rayonnante.


  Lockie marcha sur le pied d’Egg à le broyer dans le sable. La brise fit voler ses cheveux dans sa figure et il fut bien content d’être caché sous ce paravent.


  —Un peu vieillard lubrique sur les bords, notre Lockie, ajouta Egg comme si de rien n’était.


  —Eh bien, espérons qu’elle apprécie la maturité, Egg, lança Vicki. Alors à ce soir, tous les deux.


  Et elle s’en alla, fesses ondoyant sous le jean et cheveux au vent, pendant que Lockie tapait sur Egg pour le faire réintégrer sa machine à nager et qu’il y passe le restant de ses jours.


  —Ah, nausée et faiblesse du cœur! s’écria Egg en riant. Nostalgie hormonale apocalyptique!


  Il a un bon fond


  Lorsqu’Egg et Lockie arrivèrent chez les Leonard, au milieu de leur marécage gouvernemental à fermentation lente, il y avait des gens partout, des vieux qu’ils ne connaissaient pas pour la plupart. Tous s’affairaient à découper du carton, à agrafer et à peindre, et personne ne fit attention à eux quand ils traversèrent la maison pour aller à la cuisine. Lockie fonça droit sur le réfrigérateur; il avait tellement faim qu’il aurait mangé le fond d’une cage à oiseau. Il aurait même avalé les infectes friandises aux céréales allégées et au lait écrémé de sa mère, sans sucre, riches en fibres, pauvres en cholestérol, totalement inodores, incolores et sans saveur. Mme Leonard était assise à la table de la cuisine, et elle parlait avec conviction à une femme qui avait un anneau dans la narine. Ouah! Sa mère devenait radicale!


  —Salut, m’man, dit-il en cherchant dans le frigo quelque chose qui n’aurait pas déjà été grignoté par Blob.


  Mme Leonard leva les yeux sur lui un court instant et continua à bavarder.


  —Hé, m’man, je suis là. Il y a rien d’autre à manger?


  —Si vous voulez bien nous excuser, dit Mme Leonard à Mme Piercing dans le Nez.


  La dame se leva et sortit.


  —Où étais-tu passé, nom de nom? demanda Mme Leonard.


  Egg dansait d’un pied sur l’autre à l’autre bout de la pièce.


  —À la plage, répondit Lockie.


  —Depuis l’aube?


  —Plus ou moins.


  —Avec Egg?


  —Ouais.


  —Bonjour, Egg.


  —Hum, b’jour Mme Leonard.


  —C’est pour quand, les réjouissances? demanda Lockie.


  —La manif? Je pensais que ça ne t’intéressait plus.


  —M’man…


  —Il n’y a pas de maman qui tienne! J’ai eu du monde ici toute la journée. La ville pue comme, comme, comme…


  —Du pus? suggéra Egg.


  —Oui, disons du pus, merci Egg. La ville pue comme… du pus, et les gens débarquent chez nous à cause de vos tracts valeureux, et c’est moi qui suis obligée de m’en occuper parce que tu ne finis jamais ce que tu as commencé. Il y a deux jours, tu reviens à la maison complètement enragé et remonté contre le port, tu nous culpabilises et tu nous traites d’hypocrites parce qu’on est trop occupés pour t’aider et puis quand on s’arrange pour trouver le temps, tu disparais dans la nature comme le Fantôme du Bengale. Et moi je suis là avec un bébé, un mari qui fait des heures supplémentaires, un gosse qui recommence à faire pipi au lit, une maison pleine de gens qui veulent changer le monde dans lequel ils vivent et toi, TU ES À LA PLAGE! C’est encore l’amour, n’est-ce pas? Dès que tu… que tu en PINCES pour une fille, tu prends la tangente! Je n’arrive pas à croire que tu te laisses prendre à ce jeu une deuxième fois, Lockie. Tu n’es plus le même. Tu en oublies ta famille, tes amis, et même tes principes. Il ne suffit pas d’être un supersonique, il faut aussi garder le cap, et le bon, tu m’entends? Lockie, j’ai honte de toi!


  Lockie referma le frigo.


  Ouh là là! Il avait les oreilles en feu. Mince, ce que c’était blessant. Il ne savait plus où se mettre. Tout son corps se ratatinait de honte. Devant son meilleur ami! À coup sûr, le moment était parfaitement choisi pour marcher vers sa chambre, claquer la porte d’une façon magistrale et plonger en saut de l’ange sur le lit.


  —Heu, Mme Leonard, commença Egg prudemment. Je peux peut-être vous expliquer.


  —Je pensais que toi aussi, tu étais sincère, Egg. Je suis vraiment déçue.


  —Eh, m’man, cool, d’accord?


  —J’en ai plein le dos d’être cool.


  —Mme Leonard, Lockie a passé la journée à essayer de me remonter le moral.


  —Ah? Et tu as spécialement besoin qu’on te remonte le moral aujourd’hui, Egg?


  —M’man, son père s’est fait virer hier.


  —Le jour de Noël?


  —M’man, ça ne va pas très bien chez Egg en ce moment.


  —En fait, j’étais en hurlement intérieur maximus.


  —Qu’est-ce que tu dis?


  —En détresse, vous comprenez.


  —Il déprime, m’man. Tu te rends compte!


  —Enfin: Lockie a essayé de me remonter le moral. Il se l’est joué assez débile, ces derniers temps, et j’étais sérieusement moins qu’emballé par son faible degré d’évolution au niveau amitié dans sa vie, mais aujourd’hui il a essayé de se racheter en me remontant le moral.


  —Eh bien, dit Mme Leonard en s’asseyant avec lassitude. Ça a marché?


  —Il a essayé de me noyer. C’était génial.


  —Génial?


  —Je pense parfois à la néantisation, vous savez. Alors quelqu’un qui essaie de me noyer, ça me fait relativiser, vous comprenez.


  Lockie se prit la tête dans les mains.


  —Bravo, Egg. C’est tout ce qu’il y a de plus clair comme explication.


  —Il a un bon fond, Mme Leonard. Vous devriez être contente de l’avoir pour fils. Ç’aurait pu être pire: vous pourriez m’avoir, moi. J’ai des boutons, les orteils en marteau et je déprime. Plus, je suis à fond dans le Death Metal, et ça fait faire du souci.


  —Tu es très bien comme tu es, Egg, dit Mme Leonard avec gentillesse.


  —Lockie est un peu perturbé, Mme Leonard, c’est tout. Il a des problèmes féminins.


  —Egg, grogna Lockie exaspéré. C’est les femmes qui ont des problèmes féminins.


  —Ah.


  —Moi, j’ai…


  —Qu’est-ce que tu as, Lockie? demanda Mme Leonard, flairant l’occasion d’une bonne vraie discussion en profondeur.


  —J’ai des pancartes à fabriquer, s’écria Lockie en se sauvant vers le salon.


  Egg haussa les épaules.


  —Il est vachement sensible, aussi. C’est pas bien, ça?


  Monsieur Média


  En véritable Supersonique, Lockie arriva en retard à la manifestation, mais le soleil n’était pas encore couché et il y avait comme une atmosphère de match de foot devant l’entrée de l’usine de phosphates. Il n’y avait qu’une vingtaine de personnes rassemblées là, mais elles faisaient autant de bruit qu’une foule déchaînée et joyeuse. Dans un grand ondoiement blanc, pancartes et banderoles s’agitaient et tanguaient en tous sens. On entendait scander des slogans ponctués par des acclamations. Lockie aperçut sa mère avec Blob en poussette. Il y avait John East avec ses amis Queenie et Cleve, et tous se démenaient devant la barrière fermée par une chaîne.


  Comme il descendait la pente en roue libre, un fourgon le dépassa et il reconnut le logo sur le côté. Grand Sud TV. Ouah, ça prenait des proportions phénoménales!


  —KESSKONVEUT?


  —L’NETTOYAGE!


  —KANKONLVEUT?


  —TOUT-DE-SUITE!


  C’était sa mère armée du porte-voix! Terrible!


  Lockie détacha sa pancarte de son porte-bagages et rentra dans la mêlée.


  —Mieux vaut tard que jamais, lui lança Egg, tout sourire.


  C’était la première fois que Lockie voyait Egg l’air si heureux et il ne tarda pas à comprendre pourquoi. Son père était à côté de lui, hurlant comme un possédé, ses lunettes tout embuées.


  —KESSKONVEUT?


  —L’NETTOYAGE!


  —KANKONLVEUT?


  —TOUT-DE-SUITE!


  Lockie rit et brandit sa pancarte:


  


  VOTRE MÉGA CACA, ON N’EN VEUT PAS!


  


  —Oh, pas mal, Lock.


  —C’est tout ce que j’ai pu trouver: inspiration de dernière minute. Fais voir la tienne.


  


  DÉCHETS PESTILENTIELS, ACTES CRIMINELS


  


  —Plutôt profond, hein? admira M.Eggleston.


  —J’ai été désolé d’apprendre votre licenciement, dit Lockie, mal à l’aise.


  —Merci, mon petit. Au moins, ça me permet de rejoindre la racaille pour une fois!


  —Ah ouais, tu nous fais une fameuse racaille, p’pa, acquiesça Egg.


  Lockie sourit. Bon sang, c’était génial! Ça faisait comme la Révolution française en finale de Coupe du monde de football. Les caméras de télévision commençaient à valser autour d’eux. Une femme avec des cheveux qui avaient l’air en aluminium déambulait, micro en main. Lockie aperçut Vicki et lui fit un sourire en clavier de piano. Des types en costard se tenaient à la grille de l’usine maintenant, et ils criaient aux manifestants de foutre le camp, et d’aller plutôt se chercher du travail, et que si ça continuait, on allait les ramener à l’asile.


  


  SAUVONS NOTRE PORT


  DEUX ANS DE RETARD


  NETTOYAGE IMMEDIAT


  NOUS SOMMES TOUS DES IRRADIÉS


  


  Il y avait des pancartes partout, des gens applaudissaient, d’autres secouaient la grille et il y avait un peu de bousculade. John East joua des coudes pour rejoindre Lockie.


  —Ta mère se donne vraiment à fond dans cette histoire, dit John East.


  —Absolument, répondit Lockie avec fierté.


  —On dit que le maire pourrait se montrer.


  —Ah oui?


  —Ça devrait être intéressant. C’est un retors, d’après ce que dit Queenie.


  —Vous avez des amis sympas, remarqua Lockie.


  East éclata de rire.


  —Tu es partial! Tu feras attention, hein, mon gars?


  —Je ne vois pas…


  —Évite de me mettre dans une situation délicate, d’accord?


  —Bien sûr, assura Lockie, toujours sans piger de quoi il parlait. Ne vous inquiétez pas.


  À ce moment, quelqu’un cria:


  —Les flics!


  Un panier à salade descendait la côte, suivi par une BMW noire.


  —Pustling! s’écria une femme.


  —Excellent, comme insulte, approuva Lockie.


  —C’est comme ça qu’il s’appelle, abruti. Le maire.


  —Pustling?


  Ce n’était pas un nom, ça; sûrement une maladie de peau.


  La tête bombée à l’aluminium courut avec son micro à la rencontre de la BMW, et les types qui trimballaient leurs caméras sur l’épaule lui emboîtèrent le pas. Le petit homme joufflu n’était pas encore descendu de voiture qu’il parlait déjà. Lockie vit le fourgon de police s’arrêter, un gendarme maigrichon en sortir, et puis le capitaine. Celui-ci adressa des signes de la main à la foule; ôta sa casquette, sourit. On aurait dit Jack Nicholson débarquant dans un aéroport. Lockie s’attendait à ce qu’il se mette à signer des autographes dans la foulée. Oh! Honte! Oh! Agonie! Pourquoi est-ce que son vieux ne pouvait pas être comptable comme tout le monde?


  —Regardez-moi cette pagaille! hurlait Pustling devant les caméras. Ce sont ces gens-là dont il faut se méfier. Ils effraient les citoyens dans le seul but de semer le désordre.


  —Et le rapport du ministère de l’Environnement rendu public il y a deux ans, monsieur Pustling? La ville a-t-elle pris des mesures pour faire nettoyer le port?


  —Ces agitateurs veulent entraîner la fermeture d’une entreprise qui marche et la mise au chômage de dizaines de travailleurs honnêtes et courageux. Je ne cautionnerai pas ça!


  —Mais monsieur le Maire, cette puanteur terrible?


  —Nous vivons au bord de la mer. Elle a parfois des odeurs. Qu’est-ce que vous voulez? Du Chanel N° 5?


  —Mangez-vous le poisson pêché dans le port?


  —Tous les jours. Il est très bon.


  —Vous baignez-vous dans le port?


  —Tous les jours. C’est un de nos atouts touristiques. Ces gens traînent dans la boue la renommée de cette ville.


  —Menteur! hurla quelqu’un.


  La journaliste fit volte-face et plaqua le micro sur le visage de Queenie.


  —Quelle est votre opinion, madame?


  —Des Pustling est un menteur et un bandit sans scrupules et si cette ville pue c’est parce que les dirigeants de ces usines ont peur de lui!


  Lockie resta bouche bée. Soudain, la reporter flanqua le micro devant sa bouche grande ouverte.


  —Et vous?


  —Moi? glapit-il.


  —Voulez-vous qu’on ferme cette usine?


  —Ah, hum…


  —Et les emplois des ouvriers?


  —Heu…


  La mort! Rhâââhh! Honte et annihilation totales!


  —Nous ne voulons pas du tout que l’usine ferme, intervint Egg.


  —Et comment vous appelez-vous?


  —Axl Rose, répondit Egg avec un petit sourire innocent et satisfait.


  —Continuez, Axl.


  —Eh bien, nous ne voulons voir personne perdre son emploi– sauf le maire– mais l’usine de phosphates et la filature, là-bas, et toutes les industries qui déversent leurs saletés dans le port doivent réparer leurs dégâts.


  —Ferme-la, petit morveux! hurla Des Pustling en s’élançant vers Egg. Je vais te faire mettre en…


  À ce moment-là, le capitaine jaillit et se plaça entre le maire et la foule.


  —Vous voyez! Vous voyez! s’égosilla Pustling face aux caméras. J’ai besoin de protection contre ces agitateurs! C’est une émeute!


  —Eh bien, à vrai dire, s’excusa le capitaine, ce n’est pas vous que je voulais protéger, monsieur. Mais continuez, je ne voudrais pas vous interrompre.


  Le maire vira au rose, puis au blanc, puis au bleu, puis il tourna les talons et se dirigea vers sa voiture. La foule applaudit en poussant des cris de joie. Lockie essaya d’en faire autant, mais à l’intérieur, il se sentait comme un kleenex mouillé. Tout le monde avait tellement bien assuré, et lui, il avait eu l’air d’un parfait abruti, et dans deux heures, le monde entier le saurait. Lockie Leonard, le nouveau Monsieur Média. Non!


  Lockie nous fait de la neurasthénie


  Le salon était bourré de gens impatients et surexcités venus arroser l’événement, et Lockie s’était enfermé dans sa chambre. L’odeur des pizzas et des boîtes de poulet frit qu’on venait de livrer lui parvenait. Il entendit le capitaine rentrer de son service. Il entendait Phillip raconter à qui voulait l’écouter ses histoires de Toto formidablement ennuyeuses. Mais lui restait là, incapable de se réjouir. Un coup à la fenêtre. C’était Egg.


  —Qu’est-ce qu’il y a? Tu nous fais de la neurasthénie?


  —Non.


  Egg passa par la fenêtre et s’assit sur la commode.


  —Tu as vu mon père, là-bas? Dis donc, j’y croyais pas! Il m’a dit qu’il n’avait rien à perdre et qu’il était content.


  Lockie eut un sourire contraint.


  —Je ne t’ai plus revu, après…


  —C’est toi qui as filé comme un rat. Moi, je suis rentré à pied avec Vicki.


  —Vicki Streeton?


  —Ouais. Elle est pas si nulle que ça, tu sais.


  —Mmh-mmh…


  Lockie eut froid d’un coup. Vicki? Et Egg?


  —J’ai pensé que tu étais reparti avec Kaz.


  —Elle était même pas là, dit Lockie.


  —Si, elle était dans la Land Rover de ses vieux; tu ne l’as pas remarquée? Elle n’en est pas sortie de toute la manif.


  Lockie mâchonnait sa lèvre inférieure. Quelle déception. Peut-être qu’elle était malade; peut-être qu’il aurait dû s’inquiéter de savoir où elle était. Et peut-être qu’elle n’en avait rien à cirer, du port d’Angelus. Après tout, elle n’habitait pas ici.


  Une clameur s’éleva dans le salon.


  —Allons voir les infos, dit Egg. On leur a donné un beau sujet, aujourd’hui.


  —Vas-y si tu veux.


  —Allez, Lockie, sois pas rabat-joie.


  Egg tira Lockie de son lit et le poussa vers la porte. Ils surgirent au milieu des vapeurs de nourriture et de conversations, et soudain, c’était là, sur la téloche! Un tourbillon de visages et de slogans. Il y eut un gros plan de Blob, deux doigts dans le nez, et tout le monde applaudit. Vicki Streeton s’époumonant. Queenie le poing levé. M.Eggleston rayonnant. Et puis, les cinq secondes de torture, de supplice, d’anéantissement de Lockie, suivi de Egg leur assenant un magnifique: «Nous ne voulons voir personne perdre son emploi– sauf le maire.»


  —Axl Rose, hein? cria quelqu’un plus fort que la télé.


  Lockie s’éclipsa, laissant Egg recueillir toute la gloire. Il ouvrit la porte à moustiquaire d’un coup de pied et vit Kaz plantée près de la corde à linge dans la lumière déclinante. Il hésita un moment, avant de la rejoindre en traînant les pieds.


  —Salut, dit Kaz.


  —Tu n’as pas vu le flop que j’ai fait à la télé. Tu as loupé quelque chose.


  Kaz haussa les épaules.


  —Qu’est-ce que tu as? demanda-t-il.


  —J’en ai plein le dos, je crois.


  —De quoi?


  —De cette ville, de ces vacances. La houle est tombée. C’est complètement mort, ici.


  Lockie se balançait pensivement avec la corde à linge.


  —Ben dis donc, moi je trouve qu’il y a plutôt eu pas mal d’action, aujourd’hui.


  —Pour toi, peut-être.


  —Egg m’a dit que tu n’étais pas descendue de voiture, à l’usine.


  —Et alors?


  Lockie se laissa tomber dans l’herbe.


  —Tes vieux sont vraiment superengagés pour l’environnement. Ta mère est célèbre pour ça. Je croyais…


  —Ça les regarde. Moi, j’en ai rien à faire. Tout ce que je veux, c’est surfer.


  —Et qu’est-ce que tu feras quand la merde du port dégueulera sur les plages? Tu crois que tu pourras surfer là-dedans?


  —J’habite pas ici, Lockie. C’est pas mon problème. Moi, je veux profiter de mes vacances.


  Il faisait noir maintenant, et Lockie ne la distinguait plus. Elle n’était qu’une forme qui parlait dans un nuage de moustiques. C’était comme s’il était en train de discuter avec quelqu’un qu’il ne connaissait pas du tout. Zut, il se sentait totalement désorienté, et tout engourdi. Il aurait voulu l’engueuler. Est-ce qu’elle ne savait pas que le problème des uns est aussi le problème des autres? Est-ce que des choses comme ça ne la touchaient pas? Qu’est-ce qu’elle avait à bouder comme ça, et à pleurnicher comme quoi il y avait que son surf et ses vacances qui comptaient? Bouh, que c’était puéril!


  Mais il ne s’emporta pas contre elle. Il était trop déprimé et depuis quelque temps, lui-même n’était pas si parfait que ça. Ouvre les yeux, elle n’a même pas douze ans. Qu’est-ce qu’elle sait de la vie? Elle passait probablement sa journée sur une planche, puis elle rentrait chez elle regarder ses cassettes de Walt Disney et jouer avec ses Barbie.


  —Tu n’es pas venu me voir aujourd’hui.


  —J’avais un truc important à faire.


  —Tu es allé à la plage avec Egg.


  —Ouais. Il est dans une période vraiment difficile de sa vie, tu sais. C’est mon meilleur ami et…


  —Tiens, je t’ai ramené ça.


  Lockie vit un éclair pâle dans le noir et il sentit un effleurement de coton sur son visage. Le tee-shirt.


  —Qu’est-ce que ça veut dire?


  —Que je te le rends.


  —Tu l’as pas aimé.


  —Il est bien.


  —Bon, merci Kaz.


  —J’aime pas la compétition, voilà.


  Lockie roula le tee-shirt en boule entre ses mains. Les moustiques lui faisaient des intraveineuses d’enfer mais, stoïque, il ne bronchait pas et encaissait.


  —Ce n’est pas vrai. Tu aimes la compétition, Kaz. Je te parie qu’un jour tu seras championne du monde. Tu deviendras célèbre.


  —Je ne parle pas de cette sorte de compétition.


  —Je sais, dit Lockie, emportant le tee-shirt et retournant seul à la maison.


  Il l’entendit partir, ses pas faisant crisser le gravier de l’allée. Mince alors, se dit-il, c’était l’histoire d’amour la plus courte du monde. Tu as battu tous les records, mon vieux. Même un petit rhume dure plus que ça. Il avait déjà saigné du nez plus longtemps, vu des mini-séries télé plus longues. Et maintenant, Egg rentrait à pied avec Vicki? Il n’y a aucune justice sur cette terre. Peuh, quelle journée!


  Il s’étendit sur son lit et se mit à rire. C’était nerveux. Il ne vit pas le visage à sa fenêtre car il ramena le tee-shirt sur ses yeux noyés de larmes et respira l’odeur de noix de coco de Kaz Cookson et rit à en avoir mal dans les dents.


  Pestiférés


  Egg et Lockie descendirent la rue principale à pied pour aller acheter le journal et suivre l’avancée des opérations. La puanteur du port était vraiment ahurissante. Sous le soleil, l’eau était vert sombre et épaisse comme de la soupe.


  —Tu as mauvaise mine, observa Egg.


  —Elle m’a largué, fit Lockie, les bras pendant le long du corps comme du linge mouillé.


  —Kaz? Largué? Parce que ça avait commencé?


  —Non, peut-être pas, tu as raison. Mais j’étais accro, tu sais.


  Lockie envoya son pied dans une boîte de Coca et passa complètement à côté. Pour couronner le tout, le mal d’amour s’accompagnait chez lui de troubles de la coordination.


  —Accro, à croquer tout cru, oui.


  —Bref, ça n’a pas marché. On était incomp… incomp…


  —Incompatibles?


  —Tout juste. Et puis tu te rends compte, elle avait onze ans trois quarts. Je me demande bien ce qui m’a pris– déjà le démon de midi?


  Egg avait quelque chose de super intelligent à dire, mais ils furent soudain encerclés et son idée s’évanouit. Ce fut Lockie qui heurta le trottoir le premier. Sa tête résonna comme un melon éclaté, puis ce fut au tour d’Egg de s’écraser à côté de lui. Penchés au-dessus d’eux, cinq visages les examinaient.


  —C’était vous deux, hein, cria un type avec un tatouage de Marcia Brady sur la joue gauche. À la télé, c’était bien vous, les deux p’tits malins.


  —Hier et Le Jour Précédent…


  Lockie essaya de recracher sa langue, mais une botte Blundstone lui broya la gorge.


  —Nos pères, nos oncles, nos tantes, nos frères, nos cousins…


  —Il veut dire sa famille, je crois, interrompit Egg qui écopa d’un revers de main pour la peine.


  —Ils travaillent à l’usine, vous voyez? C’est leur boulot. Ils y travaillent depuis…


  —La nuit des temps? suggéra Egg.


  Il attrapa un direct dans les tripes pour celle-là, et finit par se taire.


  —Ils aiment leur travail, vu? Alors, les petits morveux, vous allez rentrer chez vous retrouver vos copains hippies et leur dire d’arrêter les frais, compris?


  —On n’a rien contre le boulot, bégaya Lockie.


  —Qu’est-ce que t’en sais, p’tit merdeux? T’as jamais travaillé.


  —Je fais mon lit et je lave la voiture le samedi, répliqua Lockie.


  —Oh, p’tain, ça m’impressionne.


  —Tout ce qu’on veut, c’est qu’ils nettoient le déversoir, continua Lockie. L’usine n’a pas besoin de fermer.


  —Faut savoir ce que vous voulez, morveux. Lisez les journaux. Et changez de refrain, parce qu’on sait où vous trouver.


  Sur ce, ils s’en allèrent, laissant Lockie et Egg étalés sur le trottoir devant la poste comme deux peaux de bananes, essayant de retrouver leur respiration.


  —Ça va, Egg?


  —Ouais. Je crois qu’on devrait aller acheter le journal.


  


  Lorsqu’ils entrèrent en boitillant chez le marchand de journaux, une foule de rockers et de fans de Heavy Metal s’agglutinait autour des présentoirs de revues de musique et de motos. L’un d’entre eux lisait Décibels, un autre Noise Addict, un troisième était plongé dans Violent Solutions et remuait les lèvres avec application en lisant.


  —Salut, dit Egg.


  Pas un loubard ne leva les yeux.


  —Noddy, Dork, Dishrag, ça va comme vous voulez?


  Rien, même pas un b’jour abrégé.


  —Je commence à me sentir comme un pestiféré dans ce bled, murmura Egg.


  Lockie acheta un exemplaire du Matin d’Angelus et vit tout de suite où était le problème.


  FERMETURES D’USINES À ANGELUS, titrait le journal.


  


  Les directions de l’usine Engrais et Phosphates du Grand Sud et de la filature de laine ont déclaré hier qu’elles étaient prêtes à fermer leurs unités de production à Angelus après les troubles causés par des agitateurs et des groupes écologistes réclamant l’interruption de leurs activités. Cela signifierait la perte de plus de deux cents emplois et d’un vaste investissement industriel pour la ville…


  


  Il jugea inutile d’aller plus loin; il passa le journal à Egg et ils sortirent discrètement du magasin pour retrouver la rue nauséabonde.


  —C’est complètement gerbilieux, articula Egg.


  Us s’en allèrent d’un pas mécanique le long de la jetée, contemplant, hébétés, la hideuse teinte verte empoisonnée du port. Tout au bout, quelques gamins de leur lycée s’amusaient à attraper des poissons-globes, qu’ils laissaient se gonfler avant de les écraser sous leurs talons. C’était un spectacle roboratif. Les gars se figèrent en apercevant Egg et Lockie.


  —Vlà les grands hommes, murmura quelqu’un.


  —Crâneurs…


  —Prétentieux…


  —Bien l’bonjour à vous aussi, répliqua Egg.


  —J’arrive pas à vous calculer, vous deux, fit Rabbit Reed, un quatrième au teint de papier mâché qui se prenait pour Prince à la peau rose. Vous trouvez ça branché de faire des manifs et tous ces trucs ÉCOLOS. Mais les gens en ont marre. Ils en ont plein le dos de Bob Geldof et de Sting et des Oils. P’tain, c’est dépassé, tout ça. Vous faites pitié, là, à faire semblant d’être cool. Vous nous faites bien rigoler, tous les deux.


  —On le fait pas pour vendre des disques, dit Egg.


  —Non, vous pensez que vous allez attirer des nénettes.


  —T’es dégoûtant, Rabbit.


  —Vise un peu la flotte, dit Lockie. Sens-la. C’est pour ça qu’on le fait. Franchement, je préférerais aller surfer plutôt que me faire tabasser. Qu’est-ce qui va se passer à ton avis quand cette merde sortira du port et s’en ira sur les plages? On va pas s’arrêter sous prétexte que ça plaît pas aux gens.


  Renonçant à discuter, Lockie s’en alla et Egg le suivit.


  —J’arrive pas à y croire, soupira Lockie.


  —T’inquiète pas, grommela Egg. Je sais de source sûre que c’est un fan de Michael Jackson.


  —Oh! fit Lockie en riant. Ça, ça fait pitié.


  —Les gens sont vraiment difficiles à comprendre.


  Ils retraversèrent la ville en frottant leurs membres endoloris et rentrèrent chez eux.


  


  Mme Leonard appliqua une pommade à l’odeur puissante sur le visage et sur la poitrine d’Egg.


  —Là, ça ira comme ça, dit-elle gentiment.


  —Oh, non, s’écria Lockie. Il en veut encore, m’man. Il adore cette odeur!


  —Merci, madame Leonard.


  —Vous feriez peut-être bien de ne pas sortir pendant quelques jours, tous les deux, dit-elle. Les choses ont vraiment pris des proportions inattendues. Moi aussi, je suis la cible de pas mal d’attaques.


  —Venant de qui?


  —Oh, des femmes de flics, des gens dans la rue.


  —Mince, m’man. Je pensais que les gens comprendraient et seraient à nos côtés.


  —Il se trouve que M.Pustling– le maire– est actionnaire de l’usine de phosphates et de la filature. C’est à lui qu’appartient la drague du port, et toute la ville le craint. Il est trop puissant, voilà tout. Les gens préfèrent perdre le port plutôt que prendre le risque de se le mettre à dos.


  —On se croirait… dans Le Parrain, dit Egg.


  —On a visé trop haut, peut-être, soupira Mme Leonard.


  —Je ferais bien de rentrer à la maison, dit Egg. J’ai promis d’aider mes parents à faire les bagages.


  —Vous n’allez pas déménager, si? demanda Lockie alarmé.


  Ils venaient juste de devenir copains. Il ne pouvait pas partir maintenant!


  —Je sais pas encore. Je crois qu’ils essaient de décider.


  —Je viens vous donner un coup de main, dit Lockie en se levant, nerveux et empressé.


  —Non, il ne vaut mieux pas que tu viennes, je crois. L’atmosphère est plutôt tendue à la maison en ce moment.


  —Comme tu voudras, répondit Lockie, un peu blessé. À plus, alors.


  Il s’appuya au montant de la porte et se frotta le menton contre le bras pendant qu’Egg descendait l’allée. Il balança un coup de poing dans le chambranle et grimaça de douleur.


  Les parents


  Lockie fonçait vers la maison de John East sur son vélo grinçant. Il avait besoin de conseils, de plein de conseils. John était conseiller d’orientation après tout et, en fin de compte, Lockie ne disait pas non à un peu d’orientation. La vie était beaucoup trop compliquée! Ils pourraient quand même fournir une carte et une boussole à la naissance pour qu’on puisse se diriger, non?


  Il voulait lui parler d’Egg.


  Et puis il y avait Kaz– bon sang, son cœur saignait.


  Et cette histoire avec Des Pustling.


  Lockie avait le cerveau comme une noix de cajou grillée.


  Le spectacle qui l’attendait faillit le faire tomber à la renverse. Là, devant sa maison, armé d’une machette et d’une tondeuse à gazon, se trouvait l’homme le plus poilu que mémoire d’homme eût connu. La jungle s’effondrait devant lui. Il taillait, poussait, arrachait, grognait, et la sueur coulait sur son corps comme des ruisseaux dans une forêt tropicale. Mais quand il leva les yeux et aperçut Lockie, il arrêta aussitôt la tondeuse et jeta sa machette.


  —Je suppose que tu es venu tout m’expliquer, proféra-t-il d’un ton menaçant.


  Le sourire de Lockie s’évanouit instantanément.


  —Heu, pardon?


  Il descendit de son vieux biclou rouillé et l’appuya contre la boîte aux lettres.


  —Bien sûr, tu vas me dire que tout ça est une épouvantable erreur. Mais j’en ai ma claque des écoliers, Lockie. Je ne sais pas pourquoi je me donne tant de mal. Je pensais avoir été très clair, hier, sur tes relations avec Kaz.


  Lockie ne bougeait pas. Il avait plusieurs tours de retard dans la course.


  —Je ne comprends pas, dit-il.


  —Vois-tu une Land Rover garée devant chez moi?


  —Non.


  —Ça ne te donne pas une petite idée, Leonard?


  Leonard? Mince, on se serait cru déjà au lycée. John East frisait l’explosion.


  —Ils sont allés faire des courses?


  —Non, Lockie, ils sont rentrés chez eux! Une semaine plus tôt que prévu, ils sont partis. Mes amis. Mes invités. Ils ont mis les bouts. Ce matin.


  —Oh, mince, dit Lockie en s’asseyant sur un tas d’herbe humide fraîchement coupée. Mais pourquoi?


  John East grinça des dents.


  —Ne me prends pas pour un imbécile, Lockie. N’essaie pas de finasser avec moi!


  —Vous avez pris de la drogue, m’sieur?


  —Joue au petit malin, Lockie…


  —Excusez-moi. Je me demandais, c’est tout. Honnêtement, je ne sais pas ce qu’il y a. Je le jure. Je n’y comprends rien.


  John East alla s’asseoir sur le pas de sa porte.


  —On avait vraiment besoin de leur expérience, dit Lockie. Egg et moi, on ne sait pas par où continuer.


  —Ferme-la, Lockie.


  Lockie la ferma.


  —Ce sont mes meilleurs amis, et je pense qu’à cause de toi, notre amitié est finie.


  La mâchoire de Lockie se décrocha et heurta brutalement sa poitrine.


  —Mais, m’sieur…?


  —Que s’est-il passé entre toi et Kaz?


  Un petit couinement de souris s’échappa de la gorge de Lockie.


  —J’ai cru comprendre qu’ils sont allés trouver la police…


  La police? Les oreilles de Lockie se débouchèrent d’un coup. Ses cheveux firent des vagues mexicaines. Ses yeux se rétractèrent dans leurs orbites.


  —Est-ce que tu as…?


  —Quoi?


  —Je te demande si tu l’as fait.


  —Qu-quooi…?


  —Tu sais de quoi je parle.


  —Quuuu…?


  —Des relations. Est-ce que tu as eu… des relations avec Kaz?


  —Quuuuffff…?


  —Je sais que tu te considères comme très… en avance.


  En avance? Lui? Lockie? Le roi du second passage d’images au ralenti? Il se demanda s’il n’allait pas enfin éclater, là, comme un ballon de baudruche. Pan! Fin de l’histoire.


  —Lockie, il faut que tu me dises. Respire un bon coup: tu deviens tout bleu! Lockie?


  —Je l’aimais bien, m’sieur, articula-t-il d’une voix de fausset, croyant avec horreur entendre le Roi de la Pop en personne.


  —D’accord. Jusque-là, d’accord.


  —Je lui ai acheté un tee-shirt pour Noël.


  —Oui. Humm.


  —Je l’ai vue deux fois à la plage.


  —C’est bien. Continue, Lockie.


  —C’est tout, m’sieur.


  —Allons. N’essaie pas de mentir.


  —Je le jure, m’sieur. C’est tout.


  —Allez, Lockie, sois un homme. Avoue. Qu’est-ce qui s’est passé hier soir? Elle est rentrée à la maison en larmes.


  —Elle a pleuré?


  Lockie se dérida en l’apprenant. Elle avait vraiment pleuré? Elle était venu lui faire son cinéma et elle avait pleuré? P’tain, c’était de l’amour, ça.


  —Vraiment?


  —Toute la nuit. Queenie a failli aller à la police. Et puis, elle s’est rappelée que c’est ton père, la police.


  —Il est pas tout seul, m’sieur.


  —Que s’est-il passé, Lockie?


  —Elle m’a rendu le tee-shirt.


  —Il était suggestif?


  —M’sieur, vous avez l’esprit mal tourné!


  —Bon. Elle t’a rendu le tee-shirt. Et après?


  —Elle m’a dit qu’elle en avait plein le dos de ses vacances et de ses vieux. Elle boudait. À cause de la manif, je pense. Elle m’en voulait parce que j’avais passé la journée avec Egg.


  —C’est tout? C’est tout?


  —Vous me connaissez, m’sieur. Je ne mens jamais. Je suis trop paresseux… Elle leur a dit qu’il s’était passé autre chose?


  —Eh bien, non, pas…, non.


  —Oh! Vous alors…


  —Dis-moi franchement, Lockie. Jusqu’où… est-ce allé?


  —M’sieur, je suis bien élevé!


  —Tu pourrais t’être rabaissé.


  Lockie se releva et épousseta l’herbe de son short.


  —Je l’ai embrassée sur le front. Une fois. C’est tout. Vous comprenez, elle a un an de moins que moi, m’sieur. C’est vachement embarrassant!


  John East tirait sur sa barbe.


  —Embarrassant, ouais, je pense que ça qualifie toute l’histoire. Je t’offre un thé?


  —Non merci. Je crois que je vais rentrer chez moi me remettre un peu.


  Lockie grimpa sur son vélo.


  —Lockie?


  —Oui, m’sieur.


  —Excuse-moi pour l’interrogatoire.


  Lockie haussa les épaules.


  —Les parents sont comme ça, m’sieur. Ils s’inquiètent.


  —Je les appellerai ce soir.


  —Dites-leur bonjour de ma part.


  —Tu rigoles?


  —Oui, m’sieur.


  Lockie appuya sur les pédales en souriant.


  Retour à l’envoyeur


  Le soulagement fut de courte durée, pas les problèmes. Une fille qu’il aimait était partie pour de bon. Sa campagne contre la pollution avait du plomb dans l’aile. Et son meilleur ami faisait ses bagages, se préparant peut-être à quitter la ville.


  Lockie traîna au milieu des roseaux dans le marécage qui entourait sa maison. Il observa les têtards qui filaient comme des flèches dans le fossé de drainage. Voilà qu’il était seul à nouveau. À la fin de l’année, il se retrouvait comme au début– tout seul. Rien ne durait.


  Phillip le rejoignit au bord du fossé, une batte et une balle à la main.


  —Je regrette, pour Kaz, commença-t-il.


  —Ça fait rien, Phillip. T’es encore petit. C’est pas ta faute.


  —En fait, j’étais jaloux. Elle était vraiment bandante, Kaz.


  Lockie se retourna et dévisagea Phillip.


  —Ça va pas, la tête? T’as dix ans, Phillip!


  Phillip haussa les épaules.


  —De toute façon, une de perdue, dix de retrouvées.


  —C’est pas vrai. J’y crois pas!


  —Tu veux faire une partie?


  Lockie soupira et échangea quelques balles avec son don Juan de petit frère qui appelait les filles des «nanas» et faisait encore pipi au lit. La vie le dépassait complètement.


  


  Ce soir-là, aux actualités, les syndicats s’en prirent aux «écologistes», leur demandant de renoncer à leur revendication, qui représentait une menace pour l’emploi. Des ouvriers descendirent devant les grilles de l’usine de phosphates et de la filature, brandissant leurs propres pancartes où figurait le même message.


  Les Leonard étaient assis, l’air sombre, autour du repas du soir.


  —Eh oui, commenta le capitaine, les moules et les crabes ne sont pas assez mignons, les pauvres. Si seulement il y avait quelques dauphins ou quelques koalas à défendre.


  —Personne ne voudra nous soutenir si les syndicats sont contre nous, renchérit Mme Leonard.


  —Y a pas moyen de coincer le maire? demanda Lockie, la bouche pleine de purée.


  —Il ne ferait de vous qu’une bouchée, exactement comme toi avec cette purée, dit le capitaine.


  Blob, qui rongeait le plastique de sa chaise haute, en recracha quelques morceaux sur la table en guise d’illustration.


  —Il faut que vous mettiez les syndicats de votre côté.


  Lockie mâchait avec découragement. Tout ça le dépassait; il se sentait complètement perdre pied.


  —Et la seule façon de les émouvoir, c’est… eh bien, de les toucher directement…


  Lockie regarda fixement son père. Il aurait parié que le ’pitaine venait d’avoir une idée, car ses oreilles étaient passées au rouge comme des feux de signalisation.


  —Qu’est-ce que tu veux dire, ’pitaine?


  —Mais je ne peux absolument pas me mêler de ça, murmura le capitaine en se levant.


  Il bâilla théâtralement et s’affala sur le canapé.


  —Alors ce que je vais dire, je l’aurai dit dans mon sommeil, d’accord?


  —Tu te sens bien, chéri? demanda Mme Leonard.


  —Je suis juste un peu claqué. Hmm, j’ai sommeil, sommeil, c’est fou ce que j’ai somm…


  Lockie quitta la table et vint s’asseoir par terre près du canapé. Le capitaine était allongé, souriant, les yeux fermés.


  —Pour l’instant, les syndicats considèrent que ce qui sort de ce tuyau n’est pas leur problème… que ce qui les concerne, c’est seulement ce qui se passe à l’intérieur de l’usine et de la filature.


  Lockie louchait sur son père. Peut-être bien que son vieux s’y mettait enfin.


  —Il faut leur renvoyer le problème. Les gens doivent ouvrir les yeux de temps en temps, et voir les conséquences. Simple question de retour à l’envoyeur, inconnu à cette adresse…


  Et là, le capitaine se mit à fredonner une de ces chansons ringardes, qui font comme ça, wap-dou-wap, avant de sombrer vraiment dans le sommeil. Enfin, peut-être.


  Lockie leva les yeux vers sa mère. Elle haussa les épaules.


  —C’est le surmenage, dit Phillip. Et il lit trop de poésie. Il veut faire son intéressant.


  Ah, ça, pour être intéressant, pensa Lockie en se creusant la tête pour comprendre.


  


  Crraaaac! Fjjjzzzz! Bongggg! En plein milieu de Neighbours, ça fit tilt. Lockie avait compris. Retour à l’envoyeur! Oui. Parfaitement! Mon père est un génie, pensa-t-il.


  —M’man?


  —Hmm?


  —Je peux aller chez Egg?


  —C’est tard.


  —Je sais, mais c’est vachement important.


  Elle le regarda. Il ne tenait pas en place, comme un petit chien sur le point de pisser sur le tapis.


  —Une heure alors. Pas plus.


  —Merci, m’man, tu es… tu es…


  —Ça ne fait plus que cinquante-neuf minutes, je compte.


  Lockie était parti.


  


  Il frappa au carreau. Egg passa la tête à la fenêtre, l’air abattu.


  —Salut.


  —Ça y est!


  —Tu as gagné au loto?


  —Ne sois pas sarcastique.


  —Désolé, dit Egg. Fais pas attention à moi. C’est rien que ma vie qui est complètement chamboulée. C’est rien que je vais déménager et que mes vieux risquent de se séparer. Surtout fais pas attention à moi.


  —D’accord, continue– t’as le droit. Mais écoute, ta mère n’aurait-elle pas un désir secret d’être aimée par les gens?


  La figure d’Egg se plissa sous l’effet de la concentration.


  —Non, j’ai jamais remarqué.


  —Tu sais, les artistes… enfin, ils cherchent la reconnaissance.


  —Ah, si, bien sûr. Elle voudrait que les gens la considèrent comme le «Michelangelo du chalumeau», tu vois un peu.


  —La Tortue Ninja?


  —Non, patate, Michel-Ange le peintre.


  —Il faut qu’on lui parle.


  —T’es tombé sur la tête, Lockie.


  —Cette fois, j’ai besoin d’une victoire, mon pote.


  —On a tous besoin un jour d’une victoire, mais…


  —Écarte-toi, je rentre!


  Et il entra, le Supersonique, décrochant les rideaux au passage et provoquant l’irruption des Eggleston. La porte de la chambre s’ouvrit avec fracas.


  —Salut, monsieur et madame Eggleston, dit Lockie. Il faut que je vous parle.


  —Je veux bien te croire, répondit M.Eggleston en se frottant les yeux sous ses verres de lunettes.


  Opération Constipation


  Le lendemain, Lockie passa sa journée à regarder Mme Eggleston en action.


  On ne rencontrait pas des gens comme elle tous les jours. Elle mettait de l’intensité en toute chose et ne se cassait pas la tête à parler de la pluie et du beau temps, en fait, elle n’était pas spécialement sympathique, quand on y pensait, mais c’était vraiment une pro du chalumeau. Toute la matinée se passa dans un tourbillon d’étincelles bleues. Egg et M.Eggleston étaient assis sur les marches de la porte de derrière, les bagages oubliés. Comme Lockie, ils regardaient.


  Ayant aligné huit vieux fûts de carburant, elle les souda quatre par quatre. Par-dessus, elle boulonna deux palettes en pin puis fabriqua un support assez grand pour y loger son poste à souder.


  —Ça va flotter? demanda Lockie.


  —Ça flottera, répondit Mme Eggleston. Avec moi dessus, le poste à souder et quelques morceaux d’acier.


  Lockie tourna les yeux vers Egg et vit qu’il rayonnait.


  —Il vous faudra un deuxième kayak, constata M.Eggleston. Pour aider à diriger et à stabiliser le ponton.


  Mme Eggleston le regarda et dit:


  —Tu as raison.


  —Moi? Raison?


  —Arrête un peu. Je dis que tu as raison. Je vais faire un autre kayak.


  —Est-ce qu’on a le temps? demanda Lockie, nerveux tout à coup.


  —À quelle heure est la marée basse?


  —À huit heures vingt-six, ce soir, répondit Lockie.


  —Ce sera fait, dit Mme Eggleston et, à ce moment précis, elle sourit.


  C’était tellement inhabituel que chacun détourna le regard, embarrassé.


  —Vraiment, je vous remercie, madame Eggleston, dit Lockie. Nous vous sommes tous très reconnaissants.


  Elle haussa les épaules sous son bleu de travail et remit son masque en place d’un coup sec.


  —Puisque Egg me l’a demandé, répondit-elle, la voix étouffée par la paroi de verre. Et… mon mari aussi.


  —Vous êtes un génie, dit Lockie.


  —Oui, sans aucun doute.


  —Je reviens à sept heures, Egg. Vous savez reculer avec une remorque, Monsieur Eggleston?


  M. Eggleston se tortilla d’un air embarrassé et rougit.


  —Hum, pas très bien, en fait.


  —Vous y arriverez, affirma Lockie.


  Puis, il pensa au second kayak. Il leur fallait une personne de plus.


  —À ce soir sept heures, alors.


  


  —Opération quoi? murmura le capitaine par-dessus le bureau d’accueil de la gendarmerie.


  —Constipation, répondit Lockie avec un sourire agité. Comme dans… retour à l’envoyeur, inconnu à cette adresse…


  —Ah, ah.


  Lockie jeta un coup d’œil autour de lui, aux affiches d’avis de recherche et de récompenses. Cet endroit le rendait toujours nerveux. Ça puait la sueur masculine. La fumée de cigarettes, le cirage à godillots, et les gros balèzes.


  —On a besoin de la remorque. Pour une ou deux heures, pas plus. C’est M.Eggleston qui conduira.


  —J’espère qu’il conduit mieux qu’il ne prêche.


  —Alors, c’est oui?


  —Mais allez-y mollo, d’accord? Bon Dieu, tout ce que je dis pas dans mon sommeil!


  


  Lockie passa l’aspirateur de fond en comble dans toute la maison jusqu’à déclencher une crise d’asthme chez le pauvre appareil. Il briqua, astiqua, dépoussiéra, fit la vaisselle et aida sa mère à étendre le linge.


  —J’ai comme l’impression que tu as quelque chose à me demander, toi, dit Mme Leonard.


  —Et ce n’est pas qu’une impression, répondit Lockie en souriant.


  —Allez, crache le morceau.


  —Est-ce que tu sais pagayer?


  —C’est encore une blague cochonne de Phillip?


  —Non, je te jure. J’ai besoin de quelqu’un qui sache faire du kayak.


  —Dans quel but?


  Lockie étendit une couche de Blob.


  La petite sœur mangeait tellement de linoléum que des dessins commençaient à apparaître sur ses couches. Lockie regarda le motif floral avec stupéfaction.


  —Une opération commando, dit-il.


  —Tu te drogues, Lockie?


  —M’man…


  —Je vais passer un coup de fil à ton père tout de suite.


  —Il est déjà au courant.


  —Oh, mon Dieu!


  —Mais non, m’man, c’est pour une opération!


  —Oh, mon chéri, tu es malade? Pourquoi ne m’as-tu rien dit plus tôt? s’écria Mme Leonard, crachant ses pinces à linge et se précipitant pour le serrer dans ses bras. Oh, Lockie, les jeunes n’arrivent vraiment pas à communiquer!


  —Mais enfin, m’man, je ne suis pas malade!


  —Tu n’es pas malade?


  —Merci quand même pour le câlin.


  Et il lui expliqua pour le commando prévu le soir même, et elle sourit comme le chat qui vient de trouver le pot de crème allégée, riche en calcium, pauvre en cholestérol.


  —«Constipation», tu dis? Ah, la vie n’est qu’une vaste blague scatologique pour vous, les hommes.


  Lockie hocha la tête.


  —Ça doit être ça. Tu peux nous aider?


  —Non, je ne peux pas. J’aurais vraiment aimé, mais c’est impossible. Il faut que je m’occupe de Blob, et de Phillip. Pourquoi ne demandes-tu pas à M.Eggleston?


  —On a besoin de lui pour la voiture.


  —Vois avec John East alors. Il voudra sûrement. Il est poilu, mais sympa.


  —M’man, tu es géniale!


  Elle hocha la tête.


  —Dans mes rêves.


  Lockie bondit sur son antique bicyclette et pédala à fond de train vers chez John East.


  


  Mais la maison était déserte. Lockie n’y croyait pas. La pelouse, tondue à ras, était aussi déprimante que devant n’importe quelle bicoque de la rue, et il n’y avait personne.


  Il décolla de chez John East et fonça vers la plage. Peut-être John faisait-il du surf. Mais il n’y avait pas de houle et, avec le vent violent qui soufflait du large, quasiment pas un rat sur la plage.


  Il ne pouvait pas courir toute la ville à sa recherche; il devait trouver quelqu’un d’autre.


  


  Lockie avait le cerveau en feu. Bon sang, ça fumait là-dedans, ça sentait le caoutchouc brûlé. Il ne trouvait personne. Phillip était trop petit et ne nageait pas si bien que ça. Le capitaine était de garde jusqu’à minuit. Quelqu’un du lycée, peut-être? Mais il ne voyait pas en qui il pourrait avoir confiance. Personne ne le comprenait, au lycée, même à l’époque où il était Monsieur Célébrité avec… avec…


  Il avait trouvé.


  La seule autre personne qui le comprenait. La seule personne de son âge qui savait ce qui se passait dans le port.


  Lockie se précipita sur une cabine téléphonique en fouillant ses poches, espérant y dénicher quelques pièces oubliées.


  


  —Allô?


  —Ah humm, heu…


  —Oui, qui est à l’appareil?


  —Écoute, je sais que tu as dit que tu ne voulais plus que je te rappelle et tout ça, mais…


  —Lockie?


  —Et je ne voudrais surtout pas envahir ton espace personnel et tout…


  —Lockie, c’est toi?


  —Mais j’ai vraiment besoin de ton aide.


  —Lockie?


  —Vicki?


  —Mon aide pour quoi?


  Le cœur de Lockie battait à pas de velours, tel un chat déambulant sur une table basse en verre. La dernière fois qu’il avait appelé Vicki d’une cabine téléphonique, il s’était fait jeter, sabrer, rembarrer, refouler, éjecter avec pertes et fracas. Le souvenir était cuisant. Il n’aurait pas dû recommencer. Son cœur en petits morceaux se recollait à peine, et Kaz l’avait balancé moins de vingt-quatre heures plus tôt. Combien de fois dans une vie peut-on supporter d’être rejeté?


  —Heu, tu sais faire du kayak?


  —Je te demande si tu t’appelles Lachlan Robert Louis Stevenson Leonard?


  Le rire monta aux lèvres de Lockie. L’opération Constipation était lâchée.


  Une occlusion magistrale


  Il s’avéra que M.Eggleston était encore pire pour les marches arrière que tout ce qu’on aurait pu imaginer. Arrivé à l’extrémité du port, dans la zone de végétation marécageuse située en contrebas du complexe industriel, il orienta plusieurs fois la remorque vers l’eau malodorante, recula, et la flanqua à chaque fois dans les hautes herbes. Mme Eggleston commençait à siffler comme son chalumeau, et Egg se prit la tête dans les mains.


  —Si on traînait nous-mêmes le ponton jusqu’à l’eau? suggéra Vicki.


  —Bonne idée, s’écria M.Eggleston en essuyant la sueur sur ses lunettes.


  Lockie humait la bonne odeur de vanille d’autrefois. Vicki Streeton. Son coude contre le sien, son genou contre sa jambe tremblante.


  —Ça a intérêt à marcher, tout ça, dit-il nerveusement.


  —Si ça ne marche pas, tant pis, dit Egg. Ça vaut toujours mieux que de regarder Neighbours à la télé.


  


  Traîner un ponton composé de huit fûts de deux cents litres parmi graviers, roseaux et bouteilles cassées avait pu paraître une bonne idée, à un moment donné. Mais là, Lockie commençait à se dire qu’il savait ce que ces pauvres esclaves égyptiens en avaient bavé pour bâtir les pyramides. Il avait vu les films avec Charlton Heston– il connaissait ses classiques. Et ce travail allait prendre un siècle.


  —On rigole plus devant Neighbours, gloussa M.Eggleston.


  —On rigole même plus chez le dentiste, renchérit Egg. Même au lycée. Même à l’hôpital, des piqûres plein les fesses…


  Mais ils finirent tout de même par mettre le ponton à flot et il surnagea gaiement sur l’eau immonde à marée basse.


  —Bon, les kayaks maintenant, dit Egg.


  —Je prends le chalumeau, dit Mme Eggleston.


  —Je vais cacher la voiture, dit M.Eggleston.


  —Surtout, pas de marche arrière, p’pa, conseilla Egg.


  —Neuf heures et demie, monsieur Egg, lui rappela Lockie.


  —J’y serai.


  


  Lockie fut tellement soulagé de faire équipe avec Vicki plutôt qu’avec Mme Eggleston que c’est tout juste s’il remarqua l’odeur abjecte qui montait d’en dessous. La pleine lune éclairait leur route et des cormorans criaient dans le chenal. Dans la lumière étrange, il voyait les cheveux de Vicki flotter devant lui. Elle s’appuyait contre le ponton pour le guider. C’était un vaisseau à l’allure bizarre, ballotté là entre les deux kayaks. Brutal et dépourvu de grâce, il les heurtait sans cesse avec un bruit sourd et se laissait manœuvrer aussi aisément qu’un chariot de supermarché boiteux sur un parking en pente.


  —Attention, chuchota Egg. Vous allez nous faire chavirer!


  —Repousse-le avec ta pagaie, conseilla Lockie.


  —Beerk! fit Vicki. J’espère que vous saurez nager dans cette vase. Ça devient de plus en plus dégoûtant.


  Ils avançaient en zigzaguant à travers les bas-fonds, leur radeau dansant et tanguant en direction des grands roseaux.


  —Où va-t-on? appela Mme Eggleston dans le noir.


  —Droit devant, répondit Lockie. Passez derrière maintenant et poussez fort.


  Dans un horrible raclement, le radeau en ruts fonça dans les roseaux acérés et tous s’enfoncèrent dans cette jungle obscure et frissonnante, jusqu’au moment où le bruit du déversoir leur parvint et où leurs yeux commencèrent à piquer.


  —On y est, annonça Lockie.


  Egg alluma la lampe électrique. Le collecteur les surplombait, en terrain sec, vomissant son magma infect sur les algues rampantes qui couvraient le fond sableux.


  —C’est du béton! siffla Mme Eggleston. Je ne peux pas souder du béton!


  —Le bord est en métal, m’man, dit Egg. Regarde, il y en a au moins trente centimètres.


  —Ah. Je croyais que c’était une tache.


  Le cœur de Lockie se remit à battre.


  —Allez-y, madame Eggleston.


  


  Du haut de la colline, près de l’usine de phosphates, on pouvait voir une drôle de lumière vacillante, là-bas, au bord de l’eau, comme si des gamins faisaient cuire des crabes sur un feu. Quoiqu’on se demandait bien qui irait pécher le crabe là-dedans. Le gardien, en poste dans sa cage de verre, observait la flamme crépitante en écarquillant les yeux. On aurait dit un feu d’artifice. C’était assez joli, du reste, songea-t-il. Tiens, est-ce qu’il n’y avait pas quelqu’un là-bas, tapi près de la clôture d’enceinte? Le gardien n’eut guère le loisir d’élucider cette question car, à cet instant précis, deux types déboulèrent en trombe en haut de l’escalier, hurlant à la catastrophe.


  


  Lockie essayait de ne pas regarder directement la lumière bleue et aveuglante entourée d’une gerbe d’étincelles, mais il voyait le couvercle solidement fixé à présent, avec rien qu’un minuscule filet de liquide suintant au niveau de la soudure. Le tuyau d’écoulement était hermétiquement clos.


  —Hourra! s’écria Egg. Il n’y a plus qu’à attendre qu’y trouvent la panne!


  Mme Eggleston faisait le tour du conduit, colmatant les fuites, retouchant les soudures ici et là, et Lockie leva les yeux vers les lumières jaunes de l’usine.


  —Qu’est-ce qui va se passer, maintenant? demanda Vicki, en s’essuyant les yeux sur la manche de son blouson.


  —Rien, peut-être, dît Lockie. Mais comme toute cette cochonnerie arrive de là-haut, si elle ne peut pas sortir par ici, il faudra bien qu’elle déborde ailleurs. Comme des toilettes bouchées.


  Le chalumeau s’éteignit.


  —Ça y est.


  —Combien de temps cela va-t-il mettre? demanda Mme Eggleston en relevant son masque d’une pichenette.


  —J’en sais rien, répondit Lockie. Peut-être des heures.


  Soudain, une sirène se déclencha en haut de la colline.


  —Les flics!


  —Non, dit Lockie. Regardez!


  Des lumières orange clignotaient aux fenêtres de l’usine de phosphates. Une alarme retentit et les lumières jaunes baissèrent et vacillèrent.


  —Lockie, s’exclama Vicki, tu es un génie!


  —Non, je suis juste bon pour les occlusions magistrales, j’imagine.


  Ils mirent les voiles et pagayèrent jusqu’à en avoir des ampoules sur leurs ampoules.


  Déjà, sur la colline, c’était la cité des miasmes. Extrêmement déplaisant. Comme si on changeait une couche-culotte de la taille du vaisseau spatial Enterprise.


  Pouah, les relents parvenaient jusqu’ici.


  Une surprise magistrale


  Le lendemain, alors que la ville entière était en émoi, Lockie monta chez Egg, comme dans un rêve. Il prit ses virages à la corde, penché comme Wayne Gardner; il défia la mort et les plaques de gravillons– il se sentait invincible. Le vent rugissant dans ses cheveux, il grimpa en danseuse les trois quarts de la côte. En bas, sur le port, il y avait cinq usines en grève et cinquante caméras de télévision. Les gens disaient que 60 minutes et Envoyé Spécial étaient sur place, ainsi que des représentants de Greenpeace et des émissaires du gouvernement endormi. On aurait dit des affamés se disputant à manger dans une cabine téléphonique!


  Lockie déboucha comme un dingue dans la rue d’Egg, et vit le camion de déménagement. Son ivresse tomba d’un coup. Des types trimballaient des cartons, des chaises et tout un tas de trucs qu’ils embarquaient dans le camion et Egg était dehors, sous la véranda, avec sa chaîne stéréo amplifiant un bruit sévère dans tout le voisinage.


  Lentement, avec accablement, Lockie entra dans cette zone de décadence et de chagrin.


  Egg leva les yeux, esquissa un pauvre sourire, et baissa Motorhead.


  —Vous avez trouvé une autre maison par ici, c’est ça? demanda Lockie.


  Egg secoua la tête.


  —Non, à Perth. Retour à la capitale.


  —Oh, non!


  —Si.


  —Oh, p’tain…


  —Ouais…


  Lockie envoya un coup de pied dans les tripes de son vélo, qui cracha de la rouille de partout.


  —C’est… c’est vraiment injuste!


  —P’pa dit qu’il n’y a rien pour lui, ici. Il a sûrement raison. Au moins, ils ne se séparent pas, c’est déjà ça. Tu vois, ça pourrait être pire.


  Lockie s’assit, complètement broyé à l’intérieur.


  —C’est vrai, excuse-moi. C’est une bonne nouvelle.


  —Je crois qu’hier soir y est pour quelque chose.


  —Hier soir? Comment ça?


  Egg haussa les épaules.


  —Chais pas. C’est comme ça, le mariage. Bizarre, hein?


  —Drôlement bizarre, ouais.


  Lockie posa son menton sur ses genoux. C’était comme si quelqu’un venait de mourir. Il aurait préféré que le port continue à puer et que son meilleur copain ne s’en aille pas, mais c’était un truc qu’il ne pouvait pas dire. Ses yeux brûlaient et il ne savait pas où les poser.


  —T’es bon en correspondance?


  —Je suis nul, pour les lettres.


  —Il nous restera les vacances, je pense.


  —Ouais.


  Il y avait tant de choses qu’il aurait voulu dire à Egg, tant de mercis à exprimer, tant d’excuses à formuler, tant de souvenirs à lui rappeler. C’était encore pire que d’être plaqué par une fille. C’était comme de se noyer.


  —On les a bien eus, hier soir, dit Egg.


  Lockie fit oui de la tête.


  Egg monta le son et la rue retentit de l’explosion sonore et du martèlement sourd de Motorhead, et ils n’eurent plus besoin de rien dire. Les oiseaux se dispersèrent et les chiens hurlèrent. C’était sauvage, et carrément revigorant.


  Théâtre de rue


  Pendant une semaine, Lockie ne sortit pas de son lit. Ça ne dérangea pas trop Mme Leonard et le capitaine– qui, au moins, conservaient l’usage des toilettes, pendant ce temps. Ils tentèrent néanmoins, jour après jour, de l’attirer dehors en lui rapportant les nouvelles du nettoyage du port et les révélations de la presse sur les magouilles du maire. Mais Lockie fit le mort, empestant la chambre de son parfum de mâle pas lavé, que même Phillip finit par remarquer à la longue. Les grenouilles faisaient la java dans le marécage. Blob venait le voir, et mangeait son couvre-lit pour le dérider. Phillip lui construisait des voitures en Lego et essayait d’éveiller son intérêt pour les pages de lingerie féminine des catalogues, mais rien n’y faisait.


  Lockie se sentait mort en dedans.


  Il était seul et abandonné.


  Il n’avait plus personne.


  Il était zéro, rien, le vide.


  Lockie frôla le point de néantisation. Sa planche de surf se couvrit de toiles d’araignées. Sa mère repassa sa combi par mégarde et la suspendit dans son armoire, et il n’y fit même pas attention.


  Le vendredi, une lettre arriva.


  


  Cher Lockie,


  Je m’excuse pour toute cette histoire, avec John, et tout ça. J’ai été idiote. J’étais jalouse! Je n’ai pas voulu t’attirer des ennuis.


  Amitiés,


  Kaz.


  P.S.: Je pense toujours que tu es un super mec.


  P.P.S.: Est-ce que je pourrais ravoir mon tee-shirt?


  


  Lockie remit la lettre dans l’enveloppe et écrivit RETOUR À L’ENVOYEUR à côté de l’adresse. Mais il ne la renvoya pas; pas encore.


  


  Le samedi, le capitaine s’énerva. Sa patience était à bout. Il entra dans la chambre de Lockie, sa casquette à la main.


  —Lockie, la houle s’est levée. Je veux dire, elle est… bien grosse.


  Lockie fit oui de la tête.


  —Je pense que tu devrais aller surfer. Je sais qu’il n’est pas courant qu’un père suggère ça à son fils, mais je crois vraiment que tu devrais aller voir la mer. Tu deviens fatigant, garçon.


  Lockie cligna des yeux d’un air hagard.


  Ce fut la goutte d’eau. Le ’pitaine prit la porte. Lockie l’entendit démarrer la Falcon. Il entendit le «clac» de la remorque sur sa boule d’attelage.


  —Mme Leonard! Phillip?


  Une cavalcade dans toute la maison. Ils firent irruption dans sa chambre, soulevèrent le ht, le hissèrent sur leurs épaules avec lui dedans, traversèrent la maison en heurtant les murs, et, arrivés dans la cour, jetèrent le tout sur la remorque.


  —Attrape sa planche, Phillip.


  —Je vais chercher sa combi, dit Mme Leonard.


  Lockie, stupéfait, ne bougea pas lorsque son père l’arrima avec soin sur la remorque avec les sangles à bagages. Phillip enfila sa planche sur le côté et sa mère glissa sa tenue de surf sous le couvre-lit à moitié dévoré.


  —Il n’y en a pas pour longtemps, assura le ’pitaine.


  


  Lockie essaya de tenir bon. Il ignorait pourquoi, d’ailleurs, car l’odeur de la mer était terriblement alléchante et les gens le mataient vraiment grave, garé dans son lit sur une remorque en plein milieu d’un parking bondé. Ils ne se contentaient pas de regarder poliment, non, c’étaient des bouches écarquillées à en perdre leurs dentiers, des cris perçants, des doigts pointés et des gesticulations de badauds sans la moindre tenue, mais Lockie pensait qu’il pourrait tenir le coup. Le capitaine rigolait, assis dans la Falcon en train de lire Jane Eyre ou un truc du genre. Lockie se sentait capable de résister. Il en avait vu d’autres, il ne craquerait pas.


  Mais du coin de l’œil, il aperçut quelqu’un qu’il connaissait bien et ses cheveux se dressèrent sauvagement sur sa tète. Ce n’était pas possible! La malchance s’acharnait vraiment sur lui! Il entrevit un sourire, l’éclat d’un appareil dentaire, et sa main se tendit vers sa combi. Il était encore moitié dedans, moitié dehors quand elle arriva en dansant. Ça alors! C’était l’histoire qui se répétait!


  —Qu’est-ce qui se passe, ici? demanda Vicki. Du théâtre de rue?


  —Un genre, répondit Lockie, la manche de son pyjama dépassant de celle de sa combi, sa tête coincée entre les boutons de l’un et la fermeture Éclair de l’autre.


  —Tu les as bien eus, Lockie. Bravo.


  Il voulut hausser les épaules, mais la logistisque était contre lui.


  —J’ai appris qu’Egg était parti. Quel dommage. Je l’aimais bien.


  —Moi aussi.


  —Et ta mini-surfeuse de onze ans? J’ai entendu parler de ça, aussi.


  —Tu en as entendu parler?


  Vicki sourit. Un coup de vent dégagea ses cheveux de son visage.


  —Mais bon, je ne t’en voudrai pas pour ça. À l’avenir, je veux dire.


  —L’avenir?


  —Ouais. Tu sais, demain et le jour suivant…


  La gorge de Lockie se serra.


  —En attendant, tu ferais mieux de dégager; ça fait désordre sur la voie publique. À plus.


  —Ouais, répondit Lockie. À l’avenir.


  


  La houle était longue et nette et elle déroulait dans la baie avec un grondement fatigué en touchant la barre de sable. Lockie ramait avec raideur et sentait l’eau froide lui fouetter le visage. Il s’assit sur sa planche, se retourna d’un bloc et rama comme un fou quand le grand mur d’eau monta derrière lui. Dans le long couloir transparent de la vague, il fila, vira, zigzagua, accroupi presque au ras de l’eau. Ses genoux s’entrechoquaient sous la force de la vague. Environné par le grondement de l’océan, il fonçait vers le minuscule œil en amande qu’ouvrait la lumière du jour tout au bout du tube, et, de la plage, on put entendre le cri du Supersonique émergeant en pleine lumière:


  YIIIIIIIIIIIIIIIIIIII– HAAAAAAAAAAA!


  Nadine Gassié remercie son amie Christiane Prigent pour sa participation à la traduction.


  


  
    1)

    «Petit surfeur» qui hante les plages australiennes, sa planche sous le bras, et fait la pige au grand. ↵

  


  
    2)

    Spot (endroit) de surf très dangereux, à Hawaï, avec des vagues himalayennes. ↵

  


  
    3)

    Vague qui casse sur le bord (sable ou rochers). ↵

  


  
    4)

    Virage en bas de vague. ↵

  


  
    5)

    Chanteur de charme américain. ↵

  


  
    6)

    Paraffine. ↵

  


  
    7)

    Série-culte de la télé américaine racontant les aventures d’un jeune médecin new-yorkais parti exercer dans une ville isolée de l’Alaska. ↵

  


  
    8)

    Film-culte sur les coulisses de la tournée américaine du groupe de rock anglais Spinal Tap. Bourré de gags, il pourrait s’appeler «Les bronzés font du Heavy Metal»… ↵

  


  
    9)

    Ce sont les grandes vacances et c’est bientôt Noël? Cherchez l’erreur… Il n’y en a pas! L’Australie se trouve dans l’hémisphère Sud. Quand c’est l’hiver chez nous, c’est l’été chez eux! Noël est toujours en décembre mais, là-bas, décembre est en été… ↵

  


  
    10)

    Virage en haut de vague (roller) à la jonction où la vague ferme. ↵

  


  
    11)

    Démarrage, quand le surfer se met debout sur la planche pour descendre la vague. ↵

  


  
    12)

    Les deux explorateurs qui ont parcouru le continent australien du sud au nord, et ont péri sur le chemin du retour… ↵

  


  
    13)

    Parc national du nord de l’Australie (Terre d’Arnhem, territoire aborigène) inscrit au patrimoine de l’Humanité. ↵

  


  
    14)

    C’est un personnage de dessin animé en pâte à modeler, tout vert. ↵

  


  
    15)

    Le Tino Rossi américain. ↵

  


  
    16)

    Triathlonien australien. ↵

  


  
    17)

    Célèbre nageuse australienne cinq fois championne olympique et détentrice de onze records du monde. ↵

  


  
    18)

    Non, celui-là n’est pas une légende du sport australien. C’est un héros de dessin animé japonais, nageur sous-marin, dont l’arme magique est un boomerang à ultra-sons. ↵
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